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DICTIONNAIRE 

PHILOSOPHIQUE, 

’ PORT AT IF. 


A BRA HAM. 



BRAHAM eft un de ces noms c416«? 
bres dans l’Afte mineure , & dans l’A- 
rabie , comnafe Thaut chpz lies Egyptiens , 
le premier Zoroaftre dans la rerfe , 
Hercule - en Grece , Orphee dans la 
Thrace , Odin chez les nations feptentrionaies , & taat 
d’autres plus connus par lout c^kbrite,, que parune hd£- 
toire bien averee. Je ne park id que de Phiftoire pro- 
fane ; car pour celle des Juife nos makres 6c hos enne- 
fnis , que noij$ croyons & que nous d&eftons , com- ' 
me Phiftoire de ce peuple a ete vifiblement ecrite parle 
Saint-Efprit lui-meme , nous avons pour elle les ienti- 
inens que npus devons avoir. Nous ne Hous adreffonsici 
qu’aux ATabes ;ik fe van tent de defcendre d’ Abraham 

E tr Hmael;3s croyent que ce Patriarche batit la Mecque, 
qu’il mourut dans cette ville. Le fait eft que la race 
‘tflnnael a et6 infiniment plus favorilee de Dieu que- fa 
race de Jacob. L’qne&r autre race a produit k la v4- 
^^ voleurs J mais les vokurs Arabes ont ete prodi- 
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'4 ABRAHAM, 

eieufement fuplrieurs aux voleurs Juifs. Les defcendafl* 
de Jacob ne conquirent qu’un tres-petit pays qu’ils orit 
perdu ; 6c les delcendans d’lfmael ont conquis une par- 
tite 1’Afie , de l’Europe 6c de l’Afrique , ont etabli un 
Eim>ire plus vafte que celui des Romains , & ont chaffe 
les Juifs de leurs cavemes qu’ils appellaient la terre de 
promiffion. 

A ne jueer des chofes quepar les exemples de nos hif- 
toires modemes , il ferait aflez difficile qu’ Abraham eut 
ete le pere de deux nations fi differentes ; on nous dit 
qu’il etait ne efa Caldee, 6c qu’il etait fils d’un pauvre Po- 
tter , qui gagnait fa vie a faire des petites idoles de terre. 
II n’eft gueres vraifemblable que le fils de ce Potier foit 
alle fonder la Mecque a trois centlieues de la fous le tro- 
pique , en paffant par des dlferts impraticables. S’il fut uis 
conquerant, il s’adrefla fans doute au beau pays de l’Af- 
fyrie ; 6c s ? il ne fiitqu’un pauvre homme, comme on nous 
le depeint, il n’a pas fonde des royaumes hors de chez lui. 

. La Gen&fe rapporte qu’il avait foixante 6c quinzeanS 
lorfqu’il fortit du pays dAran agres la mortde fonpere 
-Tharl le potier. Mawla meme Gen&fe dirauffi que Tha- 
• re ay ant engendre Abraham a foixante 6c dix ans ,ce 
,Tharl vlcut jufqu’a deux cent cinq ans , 6c qu Abraham 
,ne partit d’Aran qu’apres|la mort de fon pere*. A ce comp- 
te il eft clair par la Genife mime qu’AJbraham etait ag& 
de cent trente-cinq ans quand il quitta la M&bpotamie. 
11 alia d’un pays idolatre dans un autre pays idolatre 
nommi Sicnem en Paleffine. Pourquoi y alia— t— il ? 
Pourquoi quitta-t-il les bords fertiles de l’Euphrate pour 
une contrle auffi eloignee , auffi fterile 6c pierreufe que 
celle de Sichem ? La Tangue Caldeenne devoit etre fort 
differente de celle de Sichem , ce n’etoit point un lieu 
de commerce ; Sichem , eft eloignl de la. Cald£e de 
plus de cent heues : il taut pafler des deferts pour y 
arriver : mais Dieu voulait qu’il fit ce voyage ; il voulait 
lui montrer la terre que devaient occuper fes defcendans 
plufieurs fiecles aprls lui. L’efprit humain comprend 
avec peine les raifons d’un tel voyage. 

. A peine eft-il arrive dans le petit pays montagneux 
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ite Sichem , que la famine l’en faitfortir. II va en Egyp- 
te ayec fa femme chetiKef de quoi vivre. Ilya dedxcent 
lieues de Sichem a Memphis ; eft— il naturel qu’on aille 
demander du ble fi loin & dans w pays dont on n’en- 
tend point la langue ? voila d’etranges voyages entrepris 
a lage de prfcs de cent quarante annees. 

II amdn.e a Memphis fa femme Sara, qui etait extreme- 
inent^eune & prefque enfant en comparaifon de lui , car 
elle n avait que foixante ot cinq ans. Comme elle etait 
tres-belle , il refolut de tirer parti de fa beaute ;Feignez 
.que vous etes ma foeur ,lui dit-il , afin qu’on me Faflfe 
.xtubien a caufede vous. II devait bien plut6t lui dire , 
Feienez que vous etes ma fille. Le Roi devint amoureux 
de la jeune Sara, & donna aupretendu frere beaucoup 
de brebis , de boeufs , d’anes , d’anefles, de chameaux , 
de ferviteurs , de fervantes : ce qui prouve que l’Egypte 
/des-lors .etait un royaume tres-puifTant & trds-policd , 
par confequent tres-ancien, & qu’on r£compenfait mag- 
nifiquement lesfreres qui yenaient ofFrir leurs foeurs aux 
Rojs de Memphis. 

La jeune Sara ayoit quatre-v.ingt cjix .ans felon Kc-ri- 
tuce ., quand Dipu lui promit.qu’ Abraham qui en avoit 
^alojs cent foixante, lui ferait un enfant dans l’annee. 

Abraham qui ,aimait a voyager alia dans le defert hor- 
rible de Cadds avee fa femme grofle , toujours jeune & 
toujours jolie. Un roi de ce delert ne manqua pas d’etre 
amoureux de Sara comme le Roi <TEgypte l’avait dte. 
Le pere des croyans fit lp.meme menfonge qu’en Egyp- 
te : il donna fa femme pour fa foeur , & eut encor dp 
, cette affaire.des brebis * des boeufs , des ferviteurs & des 
fervantes. On pyut dird que cet Abraham devint fort ri- 
che du chef ,de ; fa femme. Les commentateurs ont fak 
jmnombre prodigieux de volumes pour juftifierla con- 
duite d’ Abraham , & pour concilier la chronologie. Il 
faut done renvoyer le lefteur a ces commentaires. Ik 
font tous compofes par des efprits fins & delicats , ex - 
^cellens mdtapnyficiens , gens fans prdjugd , & point <Jn 
jo.ut jpddans# 
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A M E. 


C E ferait une belle chofe de voir fon ame. Con* 
ndis-toi lot’tnime , eft un excellent precepte , 
mais il n’appartient qu k Dien de le mettre en pratique : 
quel autre que lui peut connoitre fon eftence ? 

Nous aphelions ame,ce qui afiime. Nous n’erl f^avons » 
gufcres d’avantage , grace aux bornes de notre intelligen- 
ce. Les troiS quarts du genre-humain ne vont pas plus 
loin , 6c ne s'embarraftent pas de 1’etre penfant ; lautrfe 
quart cherche , perfonne n’a trouve ni ne trouvera. 

Pauvre Philofophe , tu vois une plante qui v£gete , St 
tu dis vegetation , ou meme , ame vegetative . Tu remar- 
ques que les corps ont 6c donnent du mouvement, 6c trt 
dis Fofce ; Tu vois ton chien de chafle apprendre fouls 
toi fon mdtier , 6t tu. cries , inflintt , ame fenjitivc $ tu as 
des idees combinees , 6c tu dis Efprit , 

Mais 'degrace , qu’entend-tu par ces mots , cette fleur 
vegete? mais y a-t-il un etre reel quis’appelle vegetation ? 
ce corps en pouffe un aUtre , mais ponede-t’il en foi un 
etre diftinft qui s’appeil e force ? ce chien te rapporte une 
perdrix , mais y a-t-il un etre qui s’appelle inflinft ? nfe 
tlrais-tu pas d’un raifonneiir, ( eut-il ere priecepteur d’A- 
lexaridre) qui te diroit , T ous les annimaux vivent , done 
lly a dans eux un 6tre , une fortne fubftantielle qui eft 
la vie i 

Si une tulippe poilvait parler,6c qu’elle te dit , Ma ve- 
getation 6c moi, nous fommes deux etres joints £videm- 
inent enfemble , ne tb moquerais-tu pas de la tulippe ? 

Voyonsd’abord ce que tu f$ai$ , & de quoi tu es cer* 
tain , que tu marches avec tes pieds , que tu digdires par 
ton eftomach , que tu fens par tout ton corps , 6c que fti 
f penfepar ta tete. Voyons li ta feule rajfon a pft te doji- 
ner aflez de lumieres , pour conclurU farts urt lecours fut- 
naturel que tu as une ame ? * 

Les premiers Philofophes ? foit Caldeens , foit Egyp : 
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Ceils qu*il y ak ertfWnlS t/aelqokdTofe mu 

produifenos penf4es;ce qutlque chofe dota &r0 tr$ fcftro- 
tH , c’eft un iouffle , o’eft du feu , c’eft de i%er, c’fcft 
, line quinteflence v c’eft an fimulaera Uger , t’fcft uneen- 
telechie , c’eft un notftbre , c’eft une haftnorife, Ettfih , 
ielonle divte Plattfnyc’eftun compofe d^/fc/toiy & de 
/* autre \ ce font des «at6me$ qtti penfent eil ftOtts , a dit 
Eprcureaprfcs Democrke, Mais , mon aatd ^ ^omtrient 
n n atome. penfe^t-il ? avottb que tu ifett f^ais fion* 
L’opinion a laquelle on doit s’attacher fans douto ^ 
c’eft quel’ameeftun £treimmat&*kl. Mais tertainement, 
vous lie concevez pas ce, que c’eft que tet'&tefcnrtiafo- 
Tiel ; Non,repondent les favarts ; mais nous f^avons que 
fa nature eft ae penfer. Et d’ob le f$avefe«vo»si Nous le 
f^arohs , parce qu*il pertfe. O fatftns l j’ai bien peur que 
vous ne foyez aufti ignorsns quEpicure ;la nature dune 
pierre eft-de tomber , parce qu’elfe tombe > mais je votis 
demande , qui la fait tomber ? 

Nous f^avonsjpourfuivent-ils* qu’une pterretfa point 
d’ame ; d’accord , je lexrois cotnme vous* Notts ft-avofts 
qu’une negation, & une affirmation ne font point divlft- 
bles * ne font point des parties de la matters ; je fois de 
votre avis. Mais la matterd , a nous d’ailleurs intonnue , 
poiTede des quaUfos qui ne font pas mat&ielles , qui ne 
Jontuas divilibles ; elle a la gravitation vers ttn centre 
queDieu lui a domtee. Or cette gravitation n’a point 
de parties , n’eft point diviftble. La force motrice des 
corps n’eft pas un itte cotttpofo de parties* La vegeta- 
tion des corps organifes ., leur vie , leur inftin£l > ne font 
pas non plus des dtfes a part , des £tres divifibles : vous 
ne pouvez pas plus couper en deux la vegetation d’u- 
ne rofe , la vie d’un choval * l’inftin£t d’ttn chien , que 
vous ne pouvez couper eft deux une fenfation , une 
negation , une affirmation. Votre bel argument tire de 
4 v indivifibilite de la penfoe ne- prouve done rten du tout* 
Qu’appeftez-vous done votre ante ? quelle ktee en 
-avez-vous ? Vous ne pouvez par vous-meme , farts re- 
velation , admettre autre chofe en vous , qu’un pou*- 
voir a yous inconnu > de fentir 5 de penfer* 

A 3 
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A pr&eiir, jBte$-moi de bonne fo! , Ce j>$firoir He 
Tentir & depenfer , eft-il le meme que celui qui vous 
fait digger & marcher ? vous m’avouez que non , car 
votre entendement aurait beau dire a votre eftomach , 
digcrc t il n’en fiera rien s’il eft malade ; en vain votre 
etre immateriel ordonnerait a vqs pieds dp marcher , 
ils refteront-la, s’ils ontlagoute. 

* Les Grecs ontbien fenti que lapenfee rfavait fouvent 
lien 4 faire avec le jeu de nos organes ; ils ont admis. 
pour ces organes une ame animale , & pour les penfees 
june ame plus fine , plus fubtile , un nous m 

Mais voila cette ame de la pen&e , qui en mille occa- 
sions a I’intendance fur Tame animale. L’ame penfante 
commande a fes mains de prendre , & elles prennent. 
Elle ne dit point a fon ceeur de battre , a fon fang de 
couler , a fon chile de fe former , tout celafefait 6ns 
elle : voila deux ames hien embaraffees , & bien peu 
maitreftes a la maifon. 

Or cette premiere ame animale n’exifte certainement 
point , die n’pft autre chofe que le mouvement de vos 
organes. Prends garde , 6 homme ! que tu ri’as pas plus 
de preuve par ta taible raifon quel’autre ameexifte. Tu 
ne peut le favoir que par la foL Tu eft n6 , tu vis , 
tu agis , tu penfes , tu veilles , tu dors fans f^ayoir com- 
ment. Dieu fa donne la faculte de penfer comme H t f a 
donn£ tout le refte , 6c s’il n*4tait pas venu t’apprendre 
dans les terns marques par fa providence que tu as une 
ame immat^rielle & immortelle , tu n’en aurais aucune 
preuve, 

Voypns les beaux fyftemes que ta phUofophie a fk- 
brique fur ces ames. 

t’un dit que l’ame de l’homme eft partie de la fubftan- 
ce de Dieu m|me , l’autre qu’elle eft partie du grand 
tout, un troifieme qu’elle eft crede de toute eternite , un 
quatrieme qu’elle eft faite , jSc non cr^ee ; d’autres aflu- 
rent que Dieu les forme a mefure qu’on en abefoin , & 
qu’elles arrivent a l’inftant de la copulation ; Elles fe lo- 
gent dans les animalcules feminaux cfie celui-ci: Non, dit 
celui-la , ejles vont Jwbiter daps !ss trompes de faloppe. 
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IVeus avei toils toft , dit un furvenam , faine attend fix 
femaines que le foetus foit forme , Sc alors elle preric! 
wffeffion de la glande pineale ; mais fi elle trouve un 
mux germe, elle s en retoume , en attendant une meilleu*- 
re occafion, La demiere opinion eft que fa demeure eft 
dans le corps calleux , c’eft le pofte que lui afligne la 
Peironie ; il feUait etre premier chirurgien du Roide 
France pour difpofer ainu du logement de Tame. Cepen- 
jdant',' corps calleux n’a pas fait la meme fortune que 
ce chirurgien avait faite. 

St. Thomas dans fa queftion 75$ 8c fuivantes , dit que 
fame eft une forme fubflante , per ft , qu’elle eft toute 
en tout , quefon eflence differe defa pujflance , qu’il y 
atrois ames vegetatives , fgavoir , la nutritive , V augmen- 
tative , la generative ; que la memoire des chofes fpirk 
tuelles eft fpirituelle , 8c la memoire des corporelles 
eft corporene ; que fame raifonnable eft une forme im- 
matirieUe quant aux operations , 8c materielle quant 4 
litre. St. Thomas a ecrit deux mille pages de cette for- 
ce & de cette clart£ , aufli eft— il fange de Pecole, 

On n’a pas faitmoins de fyftemes iur la maniere dont 
cette ame fentiraquand elle aura quitt& fon corps avec 
lecjuel elle fentait , comment elle entendra fans oreilles , 
flawerafans nez , 8c touchera farts mains , quel corps en- 
fuite elle reprendra , fi c’eft celui quelle avait a deux ans , 
ou a quatre-vingt ; comment le mot , l’identit6 de 1£ 
meme perfonne fubfiftera , comment fame d’un homme 
devenu imb£cille a l’age de quinze ans , 8c mortimbecill& 
a l’dge de foixante 8c dix , reprendra le fil des id£es 
cni’ene avait dans fon age de pubert6 ; par quel tourd’a- 
oreffe une ame dont la jambe aura £te coupee en Europe, 
6c quiaura perdu un bras en Amerique, retrouvera cette 
jamoeSc ce bras, lefquels ayant&e transform^ en legu- 
mes, aufont pafte dans le fang de quelqu’autre animal. On 
ne finirait point ft on vouloit rendre compte de toutes 
les extravagances que cette pauvre ame humaine a ima- 
gineesfur elle-meme. 

. Ce qui eft tr&s-fineulier , c’eft que dans les loix du 
petipie de Dieu , il aeft pas dit unmot de lafpirituaHte 
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qnfc Punmoftallt^de lame , rien dans le tUcdogu^ 

rien dans le Levitique hi dans le DeUteronome. 

'.II. eft tres-certain , il eft indubitable , que Moife en 
aucun endroit ne propofe aux Juifs des f ecotnpenfes dfc 
des peines dans une autre vie , qu’il ne leur park jamais 
de l’immortalite de leurs ames , qu’il ne kur fait point 
qfperer le ciel , qu’il ne les menace point des enters 5 
tout eft tempore!. 

. II leur dit avant de mpurir 3 dans fon Deuteronome % 
j> Si apr^s avoir eu des enfaris & des petite enfans , vous 
5; prevariquez, vousferez extfcrmirks dupays*& reduits 
5; a un petit nombre dans les nations* 

- ” Je.fuis un Dieu jaloux , qui punis l’iniquite desperes 
33 _jufqu’a la troifieme & quatrieme generation. 

» fjonorez pere & mere afin que vous viviezdon®- 
j) terns. 

3; Vous aurez de quoi manger fans en manquer jamais* 
» ” Si vous fuivez des dieux etrangers , vous ferez de~ 
33 truits 

” Si vous obdiflez , vous aurez de lapluie au printems 
3 ? & en automne , du froment , de l’huilp , du vin , du 
3 > foin pour vos betes , afin que vous mangiez. , & que 
b yous foyez faouls. 

" V Mettez ces paroles dans vos coeurs, dans vos mains, 
centre yos yeux , ecrivez-les fur vos portes , afin que 
f’rYpsjours le multiplient. 

m ~ V Faites ce que je vous ordonne , fans y rien ajou- 
ter , ni retrancher. 

^ V>Su s’eleveun prophete qui predife dps chofes pro- 
V digieufes , ft fapredi&ion eft veritable , & fi ee qu’il 
» p, pit arrive , & s’il vous dit , Allons 5 fuivons des 
h Dieux etrangers. . . . tuez-le aufli-tot , & que tout le 
3 > peuple frappe apres vous* 

, 3 > Lorfque le Seigneur vous aura livre ks nations* 
egorgez tout fans epargner un feul homme 9 Sc ri’ayez 
3 > aucune pitie de perfonne. 

33 Ne mangez point des oifeaux impurs , comtne l’ai- 
33 gle , le grifon , l’ixion , &c. 

33 Ne mangez point des animaux qiu tutninent & 
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; b dent fottgle n’eft point fenda;comme chameaii ; lie- 
si rre , porc^lpic , Sec. 

ji En obfervant toutes les ordonnances , vous ferez 
si blnis dans la ville Sc -dans les champs , les fruits de 
r si votre ventre , de votre teire , de vos beftiaux feront 
i> b£nis. ... 


v *> Si vous ne gafdez pas toutes les ordonnances & 
» toutes les c6f4mofties , vous ferez maudits dans la 
■ Si Ville & dans les champs. * . . vous eprouverez la fami- 
iiite , lapauvretl , vous mourrez de miflre , de froid , 
i> de pauvret& ; de fievre ; vous aurez la fogne , la gsd- 
a> le , la fiftule. . . . vous aurez des ulcfcres dans les ge- 

• w noux i St dans les gras des jambes. 

>> L’etrahger vous pretera 4 ufure , St vous ne hii 
ft preterfez point a ufure . * • . parce que vous n’aurez 
' i> patf ferVile 'Seigneur. 

' h %t VduS martgerez le fruit de votre ventre , St la 
: chair de vos fils St de vos lilies , Stc. 

• II eft Evident que dans toutes ces promefles Sc dahs 
Oolites ces menaces il ny a Hen que de temporel , Sc 
<jU*6n lie tfbuve pas un mot fur fimmortalite de Fame , 
a: fur la vie future. 

Plufieurs commentateurs illuftres ont era que Moife 
£tait parfaltement inftruit de ces deux grands dogftieS ; 
St ilsle prouvent par les paroles de Jacob i qui eroyatat 
due fbn tils avait ete devorl pat les bites * dilalt dans fa 

• dohleur : Je dtfeendrai avec toon fils dans la foffe i ih bi- 
fernuni , dads Vtnfcr $ c eft-a-dire , je mourtai * puHque 

• mon fils eft mort. 

Ils le proUveiit encor par des paftages d’lfafe 8t d’E- 
' zlchiel ; trials les Hebreux aulquels parlait Moife , he 
pouraieUt avoir lU ni Ezechiel , ni Ifaie * qui ne vinrent 
' c(ue plufieurfc filcles apres. 

. II eft tres-inutile de aifputer fur les fentimens fecretS de 
Moife. Le fhit eft que dans fes loix publiques * il n’a 
jamais patll d’une vie a venir , qu’il borne to us les ch&- 

• timens St toutes les recompenfes au terns prlfent* S’il 
connaiflait la vie future , pourquoi n’a-t’il pas exprfcfle- 

' mentetatece grand dogme ? & s’il ne Tapas^Unnu, 
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► quel^toit fdbjet de fa mHEon ? Ceft tine queftionqod 
font plufieurs grands perfonnages ; ils r£pondent que le 
jnaitre de Mo'ile & de tons les hommes , fe refervait le 
droit d’expliquer dans fon terns aux Juifs une do&rine 
. cu’ils n’etaient pas en etat d’entendre lorfqu’ils etaient 
nans le defert. 

Si Moife avoit annonce le dogme de fimmortality de 
fame , une grande ecole de Juirs ne faurait pas toujours 
combattue. Cette grande ecole des Saduceens n’auroit 
. pas ete autorifle dans l’£tat Les Saduceens n’auraient 
pas occupy les premieres charges , on n’aurait pas tu*6 
de grands pontifes de leur corps. - 

lT parait que ce ne fut qu’apr.^s la fondation d'Alexan- 
drie , que les Juifs fe paitagerent en trois fe&es ; les 
. Pharifiens , les Saduceens & les EfTeniens. L’hiftorfen 
Jofeph , qui 6tait Pharifien , nous apprend au livfe 
treize de fes antiquit^s , que les Pharifiens croyaient 
la metempficofe. Les Saduceens croyaient que laine 
p^riffait ^vec le corps. Les Effeniens , ditencor Jofeph, 
jenaient les ames immortelles ; les ames , felon eu* , 
. defcendaient en forme aerfenne dans les corps , de Ja 
plus haute region de lair ; elles y font feportles pgr 
tin trait violent , & aprfcs la raort celles qui ont appar^ 
tenu a des gens de Jbien , dpmeurent au-delg de TO- 
c£an , dans un pays ph il n’y a ni chaud ni froid , ni 
vent ni pjuye. Les ames des mechgnts vont dans un 
efimat tout contraire. Telle etait la theologie des Juifs. 

Celui qui feul devait inftruire tous les hommes , vint 
condamner ces trois fe&es ; mais fans lui 9 nous n’auriops 
. jamais pu rien connaitre de notre am? , ppifque les phi-* 
lofophes n’en ont jamais eu aucune idee determine , 
& que Moife , feul vrai legiflateur du mpnde ay ant le 
n6tre, Moife qui parlait a Dieu face a face & <jui 
' ne le voyait que par derriere , a laifK les hommes 
dans une ignorance profonde fur $e grand article. Ce 
n’eft done que depuis dix-fept cent ans qu’on eft 
certain de Texiftence de Tame , 6c de ion immortality. 

Gceron n’avait que des doutes ; font petit-fils & fg 
petite-fille purent apprendre la verity des premiers 
Galileens qui vinrent a Rome, 
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Ma5s avant ce temps-Ia , & depuis dans tout let 
frefte de laterreoii les Apotres ne penetrerent pas, 
chacun devait dire a fon ame , Qui es-tu ? d’oii viens- 
tu ? que fais-tu ? oil vas-tu ? Tu es je ne f$ais quoi , 
peniant- & fentant , & quand tu fentirais & penierais' 
cent mille millions d’annees *tu n’en i^aura jamais da- 1 
vantage # par tes gropres lumieres , fans le fecours d’un 
Dieu. 

O homme ! ce Dieu t’a donne l’e ntendeme nt pour 
te bien conduire , & non pour penetrer dans l’eflence 
des chofes qu’il a creees. 

am it 1 1 . 

C ’Eft uni contra# tacite entre deux perfonnes fen- 
fibles & vertueufes. Je dis fenfiblcs ; car un rrtoine , . 
ufi folitaire peut n’etre point mechant f &. vivre fans 
connaitre Taming. Je dis vertueufes ; car les mechants 
n’ont que des complices ; les voluptueux ont des com* 
pagAns de debauches ; les int£renes ont des afToci£s , 
les politiques affemblent des feftieux , le commun des 
homme s oififs a des liaifons i les princes ont des cour- 
tifans , les hommes vertueux ont feuls des amis. C£tegus 
dtait le complice de Catilina , &. Mec£ne le courtilan 
d’Oftave ; mais Ciceron efait I s ami d’Atticus. 

Que porte ce contra# entre deux ames tendres & 
honnetes ? Les obligations en font plus fortes & plus 
faibles , felon leur aegre de fenfibilitd , & le nombre . 
des fervices rendbs , occ. 

L’entoufiafme de F ami tie! a £te plus fort chez les 
Grecs & chez les Arabes , que chez nous. Les contes 
que ces peuples ont imagines fur lamiti£ font admi- 
rable s ; nous n’en avons point de pareils , nous fom- 
mes un pen fees en tout. 

L’amiti£ #ait un point de religion &. de legiflation 
chez les Grecs- Les Thebains avaient le regiment des 
amans. Beau regiment i Quelques - un$ Font pris pour 
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un regiment de Sodomites ; ils fe trompent , c’eft 
prendre Facceffpire pour le principal I/amitie chez lesr 
Grecs etait prefcrite par la loi & la religion. La pe- 
deraftie etait malheureufement toleree par les mceurs ; 
il ne fai^t pas imputer a la loi des abus honteux. 
Nous en parlerons encore. 

AMOUR. 

A Mor omnibus idem . II faut ici recourir au phifi- 
que , c’eft T&offe de la nature que lunaginatiori 
a brodee. Veux-tu avoir une idee de 1 amour ? V oi les 
moineaux de ton jardm , voi tes pigeons , contemple 
le taureau qu’on amene a ta genifle , regarde ce her 
cheval que deux de fes valets conduifent a la cavale 
paifible qui l’attend & qui detoume fa queue pour le 
recevoir , voi comme fes yeux eteinceUent , entends 
fes henniflements , contemple ces fauts , ces courbet*> 
tes , ces oreilles dreflees , cette bouche qui s’ouvre 
ayec de petites convulfions , ces narines qui s’enftsnt 
ce fouffle enflamme qui £n fort , ces crmsqui fe re* 
Uvent & qui flottent , ce mouvetnenfc i*npetue«X donti 
il s’elance fur l’objet que fa nature lui a defend > mais no 
fois point jaloux,& fonge aux ^vantages de f efpeco 
humane ; ils compofent en amour tons ceux que In 
nature a donnes aux animaux , force , beaut£ , Uge- 
ret£ , rapidite. 

Il y ameme des animaux qui ne connoiftent point la 
Jouiffance. Les poiffons ecailles font prtve.6 de cette dou- 
ceur , la femelle jette fur la vafe des millions d’qeufs ; le 
male qui les rencontre , paffe fur eux & l$s feeonda 
par fa femence , fans fe mettre en peine a quelle fe-) 
melle, ils appartiennent. . 

La plupart des animaux qui s’accouplent ne goute dft 
plaifir que par un feul fens , & des que cet appgtit eft 
latisfait , tout eft eteint, Aucun animal , Hors toi 9 nq 
cbnnait les embraffements \ tout ton corps eft fenftble j 
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tes Uvres fur-tout jouiflent d’une volupte que rieii ne 
lafle, & ce plaifir n’appartient qu T a ton efpece ; enfin r 
tu peux dans tous les terns te livrer a lamour , & les 
animaux nont qu’un temps marque. Si tu r^flechis fur 
ces preeminences ,tu diras avec le Comte de Rochefter, 
l/amour dans un pays d’Athees,ferait adorer la Divinit£. 

Cofnme ks homines ont re 911 le don de perfe&ionner 
tout ce que la nature leur accorde , ils ont perfedlionnd 
Famour. La proprete , le foin de foi-meme , en rendant 
(a peau plus delicate , augmente le plaifir du ta£ , & 
l’attention fur fa fante rend les organes de la volupte 
plus fenfibles. 

Tous les autres fentiments entrent enfuite dans celui 
de faiyiour ^comirte des metaux qui s’amalgament avec 
For : l’amitk , Feftime viennent au fecours ; les talents 
du corps & de l’efprit font encor de nouvelles chaines. 

Nam facit ipfa fuis inter dum fatmina fa Eli s , 
Morizcrifque modis 6* mundo corpori culm 
Vt facilt infuefcat fecum vir dcgtte vitam. , 

Lucrke Liv< V. 


L’amour propre furtout refferre tous ces liens. On s’a^ 
plaudk dans fon choix , & les illufions en foule font les 
omemens de cet ouvrage dont la nature a pok les foii- 
demen$. > 

' Voila ceque tu as au-deflus des animaux ; mais fi tu 
goihes tant ce plaifirs quils ignorent , que de chagrins 
auffi , dont.les betes n ont point d’idee ! Ce qu’il y a d’afc 
fteux pour ’toi , c’eft que la nature a empoifonne dans les 
trofe quarts de la terre les plaifirs de Famour , & les four- 
res de k vie , par une malacHe epouvantable , a laquelle 
Fhomme feql eft fujet , & qui ninfe&e.que chez lui les 

T nes de k generation ! 

n’en eft point de cette pefte comrne de tant d’autres 
maladies qui font la fuite de nos excfcs. Ce nkft point 
ht debauche qui Fa introduite dans le monde. Les Phrhk, 
les Lais , les Flora , les Meflalines nen fufent point at- 
taches ; efte aft n£e dans les Ifles oil les hommes vi- 
vaient <k»s ftnrieeence , & dak elle skft repandue darts 
|**htien monde* 
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Si jamais on a pu accufer la nature de m£prifer fbtf 
ouyrage , de contredire Ton plan , d’agir contre fes vues , 
c’eft dans cette occafion. Eft-ce la le meilleur des mori- 
des poffibles ? Eh quoi , ft Cefar, Antoine, O&ave, n’ont 
point eu cette rpaladie , n’etait-il pas poftible qu’elle me 
fit point mounr Francis I. } Non, dit-on , les chofes 
etaient ainft ordonnees pour le mieux ; je le veux croire , 
mais cela eft dur. 

AMO UR 

N O M M 6 socratique. 

C Omment s’eft-il pu faire mfun vite , deftrufteur dill 
genre-humain s’il etait general , qu’un attentat in- 
fame contre la nature , foit pourtant ft naturel ? il parait 
etre le dernier degre de la corruption , rdflechie , & 1 
cependant il eft le partage ordinaire de ceiix qui n’ont pas 
feu encore le temps d’etre corrompus. Il eft entr6 dans des 
^coeurs tout neufs , qui n’ont connu encore ni l’ambition % 
jii la frauc^ ni la foif des richefles ; c’eft la jeunefle aveu* 
t gle , qui ]pr un iftinft mal demefe fe pr£cipite dans 
ce defordre au fortir de 1’enfanCe. 

Le penchant des deux fexes l’un pour l’autre fe .decla- 
re de bonne heure ; mais quoi qu’on ait dit des Africaine* 
& des femmes de l’Afie meridionale , t ce penchant eft 
generalement beaucoup plus fort dans l’homme que dans 
la femme ; c’eft une loi que la nature a dtablie pour tous 
les animaux. C’eft to uj ours le male qui attaque la fe- 
melle. . 

Les jeunes males de notre efpfcce , £lev6s enfemble , 
fentant cette force que la nature commence a deployer 
en eux , & ne trouvant poidt l’objet naturel de leur infe 
tinft , fe rejettent fur ce qui lui reffemble. Souvent un 
jeune garcon par la fraicheur de ion teint , par l*4clat 
de fes couleurs , & par la douceur de fes yeux » reffem- 
ble pendant deux ou trois an* a une belle fille j ft on l'ai- 

4 . .me* 


Digitized by Google 



AMOU ft. iy 

me , c'eftparce que la nature fe m^prend 5 on rend hom- 
xnage au fexe en s’attachant a ce qui en a les beautk , 6c 
quand l’age a fait evanouir cette refTemblance , la me- 
prife ceffe. 

Cttraque juvtnlant 

JElatis brevt vcr & primes carptrt flora. 

On f^ait aflez que cette meprife <fe la nature eft beau- 
Coup plus commune dans les climats doux qqe dans les 
glaces du Septentrion , parce que le fang y eft plus allu- 
m£ , 6c Foccaflon plus fr^quente *, aufli ce qui ne parait 
qu’une faiblefle dans le jeune Alcibiade , eft une abomi- 
nation ddsoutante dans un matelot HoUandais , 6c dans 
ton vivanaier Mofcoyite. 

Je ne peux iouffrir ou’pn pretende que les Grecs ont 
nutorite cette licence. On cite le legiflateur Solon , par* 
ce qu il a dit en deux mauyais yers , 

Tu chenras un beau gar^on , 

Tan* qu’il naura barbe au menton. 

Aiais pn bonne foi , Solon 4 tait-il l^giftateur quand il fit 
jets deux vers ridicules ? il £tait jeune ^lots , & quand le 
<Ubaqcb^ fut jkvenu face , il pe mit point une telle infa- 
mie parmi les loix de fa ripublique ; e’en comme fi on 
acculait Theodore de Beze d’avoir pr&ch£ la ped^raftie 
dans fbn Eglife , parce que dans fa jeunefte il fit des vers 
pour la jeune Candide , 6t qu’il (fit : 

• 

j 4 mpUffat hunc 6* Mam. 

On ^bufe du texte de Plutarque , qui dans fes bavar- 
deries , au dialogue de l’amour , faire dire a un interior 
cuteur que les femmes ne font pas dignes du veritable 
amour ; mais un autre iateriocuteur fbutiem le parti de$ 
femmes comme il le doit# . 

Il eft certain , autant que la fcience de Fantiquit£ peut 
l’etre , que l’amour Socratique n’etait point un amour 
infame. C’eft ce nom damour qui a trompe. Ce qu’on 
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• appellait les amants .cfun jeune bortime , etaient precife- 
ment ce que font parmi nous les menins de nos princeS; 
ce quetaient les enfans d’honneur , des jeunes gens atta- 
ches a l’education dun enfant diftingue , partageant lefc 
memes etudes , les memes travaux militaires ; inftitution 
guerriere & fainte dont on abufa , comme des fetes noc- 
turnes , & des Orgies. 

La troupe des amants inftitues par Laius etait une 
troupe invincible de jeunes guerriers , engages par fer- 
ment a donner leur vie les uns pour les autres ; & c’eft 
ce que la difcipline antique a jamais eu de plus beau. 

Sextus Empiricus & d’autres , ont beau dire que la 
ped£raftie etait recommandee par les toix de la Perfe j 
qu’ils citent le tsexte de la Ioi , qu ils montrent le Code 
aes Perfans ; & s’ils le montrent , je ne le croirai pas ea- 
core , je dirai que la chofe n’eft pas vraie , par la rcifon 
qu’elle eft impoftible ; non , il n eft pas dans la nature 
liumaine de faire une loi qui contredit , & qui outrage la 
nature , une loi qui aneantirait le genre humain ft elle etait 
obfervle a la lettre ; que des gens ont pris des ufages hon- 
teux & toleres darts un pays pour les loix du pays. Sex- 
tus Empiricus qui doutait ae tout , devait bien douter de 
cette jurifprudence. S’il vivaitde nos jours , & qu’ilvk 
deux ou trois jeunes Jefuites abufer de quelques 4colier% 
aurait-il droit de dire que ce jeu leur eft permis par les 
conftitutions d’Ignace de Loyola ? 

L’amour des ear^ons etait ft commun a Rome qu’on 
ne s’avifait pas ae punir cette fadaife dans laquelle tout 
le mondedonnait tete baiftee. O&ave Aujmfte ce meur- 
trier debauche & poltron quv ofa exiler Ovide , trouva 
tr£s bon que Virgile chantat Alexis & qu’Horace fit de 
petites odes pour Ligurinus ; mais l[ancienne loiScantinia 

? ui defend la pederaftie fubftfta toujours. L^Empereur 
hilippe la remit en vigueur & chaffa de Rome les 
petits gar^ons qui faifaient le metier. Enfin je ne crois 
pas qu il y ait jamais eu aucune nation polic£e qui ait 
fait des loix contre les moeurs* 
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*#■ TN gueux des environs de Madrid demandait no-2 
vJ blement l’aumone. Un paffant lui dit , N*etes-vous 
pas honteux de faire ce metier infame quand vous 
pouvez travailler ? Monfieur , repondit le mendiant , 
je vous demande de l’argent & non pas des confeils ; 
puis il lui tourna le dos en confervant toute la dignitd 
Caftillane. Cetait un fier gueux que ce feieneur , fa 
vanite etait .bleflee pour peu de chofe. II demandait 
l’&umone par amour de foi-meme , & ne fouffrait pas 
la reprimande par un autre amour de foi-meme. 

. Un Millionaire voyageant dans llnde , rencontra un 
Faquir charge de chaines , nud comine un linge 
couche fur le ventre , 6c fe faifant fouetter pour les 
peches de fes compatriotes les Indiens , qui lui don- 
naient quelques liards du pays. Quel renoncement k 
foi-meme ! aifait un des fpectateurs. Renoncement k 
jnoi-meme ? reprit le Faquir , Aprenez que ie ne me • 
fais fefler dans ce monae que pour vous le rendre 
dans l’autre , quand vous ferez chevaux & moi cavalier*' 
Ceux qui ont dit que famous de nous-memes eft I 2 
bafe de tous nos fentimeus & de toutes nos actions , ‘ 
ofit done eu grande raifon dans llnde , en Efpagne , 
& dans toute la terre habitable ; & comme on rfecrit 
point pour prouver aux hommes qu’ils ont un vHage , 
il n’eft pas befoin de leur prouver qu’ils ont de l’amour- 
propre. Cet amour propre eft rinftrument de notre 
corifervation , il reflemble a l’inftrument de la perp6- 
tuite de Fefpece ; il eft neceftaire , il nous eft cher t 
il nous fait plahir , & il faut le cacher. 
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A Nee , en Grec , Envoy c ; on n en f?ra gueres plus 
inuruit quand on icaura que les Perfes avaient des 
B£*b,les Hebreux des Makes, les Grpcs leurs Demonoi', 
Jsfcis ee qui nous in'ftruira peut-etre davantage , ce fera 
qji’vme des premieres hkes cfes hommes a toujours ete de 
placer des etres infermediaires entre la Divinite & nous ; 
cp font ces demons , ces sanies que Pantiquite inventa; 
l^prume fit toujours les Dieux k fon image. On voyait 
les Princes fignifier leurs orcjres par des • meffagers , 
dpnp la Divinite envois aufll fes courriers ; Mereure , 
Iris , etaient des courriers , des meffagers. 

Les Hebreux, ce ffeul peuple cpndqit par la DivinitA 
i^eme , ne dohnerent point d’abord de noms au$ Anges 
qpp Dieu daianait enfiii leur envoy er ; ils emprunterent 
les noms que lepr donnaient les Cajd4eps , qqand la na- 
tion luivfi fat captive dans k Babilonie \ Michel 8c Ga- 
briel , lout nommes pour la prenjjpfc fbis parDaniel , ef 
clave che$ ces petioles, Le Juif Tobie qui viyait a Sfinir 
ve,cpnnut l’Ange Raphael qui voyagea kvec fbnfijs pour 
l’flider a retirer ae lkteent <|ue hii deyait le Juif Gabel. 

Dans les loix des Juift , Veft-k-cfirp . dans le Ovi- 
tjque & le Beuteronome , il p’eft pas kit la moindre 
ipentioqde fiexUWnce des Anges , a plus forte raifon de 
l«ur culte ; auifi , les Sadduce^ns ne croyaient-ils point 
apx Anges. 

Mais nans les hiftoires des Juifs, il en eft beauepup par- 
14. Ces Anges dtaient corporel^ ils ^vaient des ailes an 
dots, ccqnme les Gentils fe ignore nt que Mercure en ayah 
apx talons quelquefois us cachkjent leurs ailes fous 
leurs vetemens. Comment n-auraierrt-fis pas eu de corps , 
pub qu’ils buvaient 8c mangeaient , 8c que les habi- 
tans de Sodome voulurent commettre le pech£ de la 
pederaftie avec les Anges qui allerent chez Loth ? 
Lancbnne tradition Juive , felon Ben Maimon, admet 
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til* ifegrls , qix orargs, d* Anges. 1. Lb Cftaios Acedesfr, 
tiiiFs , unfits. 2, Les OBmfns , rdpides. 3. Les Oraiifl^ le$ 
Forts. 4. Les Chatnialim , les flarames. 5. Les Seraphim* 
etincelles. 6. Les Malachim , Anges, meffagers 4 d^PUJfes* 
7. Les Llbiht , les Dieux oil Juges. 8. Les Ben Eloim , 
£tifahS dgs Dieiix. 9. Clierubin ; Images, 10. YcMni , 
les ariififeS. , , , 

Lliiftofre die la chute des Anges rfe fe trouvd point 
datis les litres cfe W^bife $ fe brerrvier temoignaee ,qn*on 
eii rdjjoffe eft celui du proghefeiraie , quiapoftrophant 
le Adi de' Baby lone, setae , Queftdevenu j’exaQeiifc 
de$ fribilts ? les fapins & les jedres fe reiouiftent de ft 
cftatg , Comhierit es-tii tombee du Ciel , o Helel 5 etdi- 
fe dll. matin ? on a traduit c$t Held , par le mot Lads 
Lucifer ; & fcnfuite par un Fehs allegorique on .a deJn- 
nd le fiorfi de Lucifer au Prince des Anges qui fire^t ft 
guerre dans le Ciel ; & enfin ce nom qui fignifie phef- 
pibre & aurore , eft oevemi le non! au Diable. 

La religion chretiCnne eft fondee fiirla chute des Art- 
ges. Ceux qui le revolterent furent precipites aes fpheres 
qu’ils habitaient dans l’enfer au centre de la terre , & de- 
vinrent DiableS. Un Diable terita Eve fous la figure du 
ferpent & damna le genre humain. Jefil tint taeneter le 
genre humairi & trionipfe'r dii Diable qui noiis tente en- 
core. Cependant cette tradition fondamentale ne fe trou- 
re que dans le litre apocHfe d‘e Note , & ehcote y eft- 
ell e dune rhaliierb tbute differerite de la tradition re^ud.' 

St. Aliguftin darisfe iojfes Iettre , ne fkiHullld difficul- 
ty tfattrtbuer des bbfps<fl&ie& 6t agifeS ririx Boris & du* 
maritdiS Anges; Le Pap% Gregblfi£ fecbrid a r£dtiit a 
neuFfchOgUts* d helif ftiehtrehieS oti brdrds^ leS dii thcfiufS 
<fes Anges tetOiifiUS pdr les Juifs * e£ fbht leS 5 £id{>liifiS 4 
les Chytufeihs 4 feS Trends 4 les dOmifidtibfis , les tertuS , 
tes puHFahees 4 leS Atfehanges; 6C bnfih fes Arig£s ^rii don- 
nent le rtbtri aux hUit dittfes Hiyrarthies; 

Les Juifs avaierit ddris le ielnple deuk chyriibiris dyant 
chacun deUx tetes, l’une de bceUF & l’autre d’aigle , avec 
fix aifts. Ndiis les peigriohs aujourd’hui fbris l’image 
d’une tete volante 4 ayant deux petites diles du deflbus 
1 B 3 
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des oreilles. Nous peignons les Anges & les Arcfiaugef 
Sous la ngure de jeunes gens 9 ayant deux ailes au aos. 
A l’ 4 gara des trones & des dominations , on ne s’efc 
pas encor avift de les peindre. 

St. Thomas, a la queftion 108. article fecond , dit 
cue les trbnes font aufli pr&s de Dieu que les Cherubins 
<6 c les S6raphins , parce que c’eft fur eux que Dieu eft 
aflis. Scot a compte mille millions d’ Anges. L’ancienne 
xnytologie des bons & des mauvais genies ayant paflp 
de l’Onent en Grece , 6c k Rome , nous confacrames 
cette opinion , en admettant pour chaque homme un 
bon 6c un mauvais Ange , dont Tun latiifte 6c l’autre 
lui nuit depuis ft naiflance jufqu’a fa mort ; mais on ne 
fait pas encore fi ces bons 6 c mauvais Anges patient 
contmuellement de leur pofte a un autre , ou sils font 
xeleves par d’autres. Confultez fur cet article la fom-r 
me de St. Thomas. 

• On ne ftait pas pr^cifement oh les Anges fe tiennent , 
fi c’eft dans fair , dans le vuide , dans les planetes j 
Dieu na pas voulu que nous en fuflions inftruits. 


ANTROPOFAGES. 

N Ous avons parle de 1 ’amour. II eft dur de p after de 
gens qui fe baifent , a gens qui fe mangent. II n’eft 
ique trop vrai qu’il y a eu des Antropofages ; nous en 
^vons trouv£ en Amerique , il % en a peut-etre encore ; 
< 8 c les Cyclopes n etaient pas les feuls nans l’antiquite qui 
fe nourrifient quelquefois de chair humaine. Juvenal ra- 
porte que chez les Egyptiens , ce peuple fi fage , fi re- 
homme pour fes loix , ce peuple fi pieux qui adorait des 
crocodiles 6 c des oignons , les Tintirites mangerent un 
de leurs ennemis tombe entre leurs mains ; il ne fait pas 
$e conte fur un dm dire , ce crime fut commis prefaue 
fous fes yeux , il etait alors en Egypte , 6 c a peu de dif* 
tance de Tintire. Il cite a cette occalion les Gafcons 6 c 
les Saguntins qui fe nourrirent autrefois de la chair de 
leurs compatriotes. 
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'En 1715 on amena quatre fauvages du Mifliflipi m 
Fontainebleau, feus l’honneur de les entretenir ; il y avait 
parmi eux une Dame du pays , a qui je demandai fi elle 
avait mange des hommes, elle me repondit tres-na'ivemet 
qu elle en avait mange. Je parus un peu fcandalite ; elle 
sexcufa en difant qu’il valait mieux maneer Ton ennemi 
mort que de le laifler devorer aux betes,& que les vain- 
queurs meritaient cFavoir la preference. Nous tuons en 
fjataille rangee,ou non rangee,nos voifins,& pour la plus 
vile rec.ompenfe nous, tray aillons alacuifine des corbeaux 
des vers. Cell la quell rhorreur,c*elUa qu’eft le crime; 

J u’importe quand on eft tue d’etre mange par un fol- 
at , ou par un corbeau & un chien ? 

N ous refpeflons plus les morts que les vivans. II aurait 
fallu refpe&er les uns & les autres. J-.es nations qu’on 
nomme policees ont eu raifon de ne pas mettre leurs 
ennemis vaincus a la broche ; car s’il eta# permis de 
manger fes voifins, on mangerait bientot fes compatrio- 
ts ; ce qui ferait un grana inconvenient pour les ver- 
tus fociales. Mais les nations policees ne font pas tou- 
jpurs ete; toutes ont £te long-terns fauvages ; & dans 
le nombre infini de revolutions cjue ce globeaeprou- 
vees ., l£ genre-humain a ete tantot nomoreux , tantot 
trks-rare. II ell arriv£ aux hommes ce qui arriye au- 
jourd’hui .aux elephans , aux lions , aux tigres , dont 
felpece a beaucoup diminue. Dans les terns oil une 
,contree etait peu peuplee d’hommes , ils avaient peu 
tfarts , ils £taient chafleurs. L’habitude de fe nourrir 


de ce qu’ils avaient tu£ , fit aifement au’ils traiterent 
leurs ennemis comme leurs cerfs & leurs faneliers. 
Cell la fuperllition qui a fait intmoler des victimes 
Jmmaines , c’ell la necellite qui les a fait maneer. 

Quel eft le plus grand crime ou de s’alTembler pieu- 
fement pour plonger un couteau dans le coeur d’une 
jeune fiile ornee de bandelettes , a l’honneur de la 
divinite , ou de manger un vilain homme qu’on a tue 
,a fon corps defendant? 

Cependant , nous ayons beaucoup plus d’exemples 
filles &. de garjons facrifies , que de fiUes & (de 
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gti^ons manges \ prefqufe touted Its nations connues 
oht facHfid <fea gar^bns 6c des Sites. Lea Jiiifsen iAi- 
molaient. Cek s’appellait rahath^me ; c’dtkk Vm vdri> 
table facrifice ; 8c il eft drdonnd ah i$e. thap. da 
Ldvitique * de ne point dgargner tes ames Vivabtes 
qu’otl aura voudes ; mais if he lehr eft prefcrit en aii- ; 
cam endroit d*eh manger , oh les en menace feulement; 
& Moyfe , coftune h6u$ avohs Vil j dit auk Juife , quer 
s’ils n’obfervent pas fes ceremonies , non-feulement ik 
auront la galle , mais que les meres mangeront leute 
ehfans. II eft vrai que du 'terns d’Eadehiel les Juife 
devalent dtfre dans Image de manger de k chair hu-* 
maine ,'cair il leur prddit ah ehapitre 39. que Dieu les 
fera manger noh-leulement les chevaux de leurs en^ 
nemis , mais ehcore les caValiers 8c les autres guer-> 
riers. Gela eft pofitif. Et en effet pourquoi les Jujfe 
ifauraient ils pas ete Antropofages ? c’eftt etd la fdule 
chofe qui efit manque au peuple de Dieu pour etre 
le plus abominable peuple de li terre. 

J’ai lti dans des anecdotes de Hiiftoire d’Angleterre dtt 
terns de Cromwel , qu uhe chahdeliere de Dublin ven- 
dait d’excellentes chandelles faites avec de k graiflfe 
d* Anglais. Quelque-tems aprfcs unde fes chalans fe plai« 
cnit 4 elle die ce que fa chapdelle n’etait plus ft bonne ; 
Helas ! dit-elle , c’eft que les Anglais nous ont manqud 
ce mois-ci. Je demande qui etait le plus cohpable * 
ou ceux qui egorgeaierit aes Anglais , ou cette femme 
qui faifait aes cnandelles aVee leur fuif ? 

APIS. 

T E boeuf Apis dtait-il ador£ a Memphis cohnhe Dieu* 
comme fymbole , oU coiUme bdeuf ? Il eft & croire 
. aue les fenatiques voyaient eh lui un Dieu , les fanes un 
hmple fymbole , 8c que le fot peuple adorait le boeuf. 
Cambyfe fit-il bien quand il eut conquis l’Egypte,de tuer 
ce boeufde fa main r Pourquoi non ? Il faifait voir aux 
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irpJb^cilles qu’on pouVdft mettre leur Dieu ak brpche* 
f&fc cpie tanature s v drittat pouf venger ce ^acriUge. On k 
fort vaht6 les Egyptiens. Je he connais gueres de peuple* 
plus tn^priiabl6 ; it faut qu’il y dit toujours eu dans leur 
caraftete > & dans leur gouvefnement un vice radical y 
qui en a toujours fait de vils efdaves. Je confens que dans 
les terns prefque inconnus , ils aient conquis la terre ; 
luais dans les terns de l’hiftoire ils ont £te fubjuguefr 
pat* tous ceux qui s’en font voulu donner. la peine* par 
tes Aflyrienfc , par les Perfes , par 1 es Grecs , par lea 
Remains , paries Arabes , par les Mammelus , par les 
Turcs , ennn par tout le monde , excepte par qos creiA 
fts, dttendu que ceux-ci ctaient plus mal avi&s.quct 
les Egyptiens n’etaient laches. Ce futla milice des Mam- 
tnelusqui battit les Fran^ais. tl ny a peut-etre que deux 
chofes paflables dans cette nation ; la premiere * que 
ceux qui adoraient unbocuf , ne voulurent jamais conA 
traindre ceux qui adoraient un finge , a changer de reli-r 
cion ; la feconde , qu’ils ont fait toujours eclore defc 
poulets dans des fours. j 

On vante leurs pyramides jmais ce font des monumens 
d’un peuple efclave. II faut bien qu’on y ait fait travaille? 
foUte la nation ? fans quoi on n’aurait pft venir a bout 
d’&eVef ces Vilaines mattes. A quoi fervaient-elles ? A 
conferVer dans une petite chambre la momie de quelqu$ 
Prince , OU de quelque Gouverneur , ou de quelqueln-* 
fendant que fort ame devait rammer au bout de miUe* 
ans. MaiS s’ils efperaieht cette refurre&ion des corps , 

E oUrtiuoi leUr bterla cervelle avant de les embauijierfr. 
,es Egyptiens devaient-ils rettufeiter fans cervelle i 


APOCALYPSE. 


J Uftih le Martyr , qui 4 crivait vers Tan 170 de notre 
Ere , eft le premier qui .ait parle de l’Apocalypfe ; i) 
Tattribue k l’Apotre Jean l’Evangelifte , dans fon dialor. 
gue aVec Triphon \ ce Juif lui demande s’ilne crpit pas 
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que Jerufakm doit etre retablie un jour l Juftin lui re- 
pond qu’il le croit ainfi avec tous les ChretifaMkqui 
penfent jufte. 11 y a eu , dit-il , parmi nou$ un certain 
perfonnage nomme Jean , Vun des dou\e Apotres de 
Jefus ; il d predit queiesfideles pajjeront mille ans dans 
Jirufaiem . * 

r -Ce fot une opinion lone-tems regue parmi les chre- 
liens ,que ce regne de mille ans. Cette periode etait en 
grand credit chez les Gentils. Les ames des Egyptiens 
reprenaient leurs corps au bout de mille annees ; les 
antes du Purgatoire chezVirgile , etaientexercees pen- 
dant ce meme efpage de terns , & mille per annos . La 
jiouvelle Jerufalem He mille annees devait: ayoir douze 
portes , en memoire des douze Apotres ; fa forme de* 
vait etre quarree ; fa longueur , fa largeur & fa hau^ 
teuf devaient etre de douze mille Hades , c’eft-a-dire , 
cinq cent lieues , de fagon que les maifons devaient 
avoir auffi cinq cent lieues ae haut. II eut ejte aflez 
d£fagreable de demeurer au dernier etage \ mais enfin 
c’^fl ce que dit l’Apocalypfe au Chap. 21 , 

; Si Juftin eft le premier qui attribua TApocalypfe a 
S. Jean , quelques perfonnes ont recufe ce meme te-* 
moignaee , attendu que dans ce .meme dialogue avec 
le Juif Triphon , il dit que felon le recit des Apotres , ' 
Jefiis-Chrin , en defcendant dans le Jourdain 9 nt bouil- 
Er les eaux de ce fleuve , & les enflamma , cp qui pour- 
taint ne fe trouve dans aucun ecrit des Apotres. 

Lememe S. Juftin cite avec confiance les oracles des 
SibyHes ; de plus , il pretend avoir vu les reftes des 
petites maifons oil forent enfermes les foixante & dou- 
ze Interpretes dans le Phare d’Egypte du terns d’Hero- 
de. Le temoignage dun homme qui a eu le malheur 
de voir ces petites maifons , femble mdiquer quel’auteur 
devait y etre renferme. 

Saint Irenee qui vient apres , & qui croyait auffi le 
r£gne de mille ans , dit quit a appris a un vieillard , que 
S. Jean avait fait 1’Apocalypfe. Mais on a reproche a 
S. Irenee davoir 6crit qu’il ne doit y avoir que quatre 
Ey^ngiles , parce qu’il n’y a que quatre . parties du 
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fnonde , & quatre vents cardinanx , & qu’Ezechiel 3 
na vu que auatre animaux. • II appelle ce raifonne-r 
ment une demonftration. II faut avouer que la ma- 
niere dont Irenee demontre , vaut bien celle dont 
Juftin avu. 

Clement cPAlexandrie ne park dans fes Elefta , que 
dune Apocalypfe de S. Pierre dont on faifait tres- 
grand cas. Tertullien , grand partifan du r£gne de mille 
ans , non-feulement aredre que S. Jean a predit cette 
r&iirre&ion , 6c ce regne de mille ans dans la yille de 
J£rufalem; mais il pretend que cette Jerufalem com- 
men^ait deja a fe former dans Fair , que tous les chr£- 
tiens de la Paleftine , & meme les payens , Pavaient 
vtle pendant quarante jours de fuite a la fin de la rtuit : 
mais malheureufement la ville diiparaHTait des qu’il etait 
jour. *= 

Origene , dans fa preface fur l’Evangile de S. Jean , 
& dans fes homilies , cite les oracles de l’Apocalypfe , 
mais il cite egalement les oracles des Sibylles. Cepen- 
dant S. Denis d’Alexandrie , qur eerivait vert le milieu 
du troifieme fiecle , dit dans un de fes frogmens con- 
ferees par Eufebe , que prefque tous les Do&eurt re- 
jettaient l’Apocalypfe comme un livre deftittk de rai- 
ion ; que ce livre na point ete compofe parS. Jean, 
mais par un nomme Cerinthe , lequel s’etait fervi d’un 
grand^no^^pour donner plus de poids a fes reveries. 

Le Concile de Laodicee , tenu en 360 , ne compta 
point l’Apocalypfe parmi les livres canoniques. Il etait 
tien fmgulier que Laodicee qui etait une Eglife a qui 
TApocafypfe etaitadreflee,rejettat un trefor deftine pour 
elle ; 6c que l’Eveque d’Ephefe qui aflift ait au Concile , 
tejettat auffi ce livre de S. Jean enterre dansEphefe. 

. Il etait vifible a tous les yeux que S. Jean fe remuait 
toujours dans fa fofTe , 6c faifait continuellement haulier 
6c baifer la terre. Cependant les memes perfonnages 
qui etaient surs que S. Jean n etait pas bien mort* 4 taient 
furs auln qu’il n’avait pas fait FApocalypfe. Mais ceux 
qui tenaient pour le regne de mille ans , furent inebran- 
Jablcs dans leut opinion. Sulpice Sev re , dans fon hi£ 
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tblre faerie liv. 9. traite d’infenfts &£ d’impieS , cetix qtd 
fie recevaierit pas FApocalipfe, Enfin * apres bien dbs 
3 butes , apr£s aes oppofitiofts de Cohcile a Goncile *l’o- 
brnion de Sulpice Severe a prevail. .La rriatiere ay ant 
lie Iclaircie , l’Eglife a decide que FApocalypfe eft in-, 
conteftablement de St; Jean ; ainfi il n’y A pas d’appeh 
Claque communion chr etienfie s’cft atttibue lbs prd- 
pheties contenues dans ce liyrei les Anglais f onttrouve 
res revolutions de la Gran de-Bretagne ; les Luthdriens 
les troubles d’Allemagne; les Reforrpes de France le rb- 
gne de Charles lX. & la regence de Catherine de Medi- 
cis : ils opt tous egalement raifom Bofluet Sc Newton 
ont commente tous deux i’Apocalypfe ; miis a tout 
prendre , les declamations eloqiientes de Fun & les fu- 
olimes dlcouvertes de Fautre , leur ont fait plus d’hon- 
neu^que leurs commbntaires. 



ATH£E , ATttillSME. 


Utrefois quiconque avait un lecret dansun art , cou- 
L rait rifque de palfer pour un {order ; toute Pdu- 
ile fe&e etait accufee aeeoreer des enfans dans fe9 


ue avait un fecret dahs un art , cou- 


yelle fe&e etait accufee d’e gorge r des enfans dans fe9 
myft&res ; Sc tout Philofopne qui s’ecartait du jargon de 
Fecole i etait accuf£ d’Atheifme par les fa®tiques & 
par les fripons * Sc eondamne par les fdts. 

Anaxagore ofe-t-il pretendre que le foleil n’eft point 
conduit par Apollon * monte tilt un quadrige ? on l’ap- 
pelle Ati)ee ,• Si il eft contraint de fitif. 

Aiiftote.eftaccufe d’Atheifme par un Pr£tre,& ne 
pouvartt faire punirfon acciifateur , il fe retire k Calc is. 
Mais la mort db Socrate eft ce que Fhiftoire de la Gr&ce 
a de plus odieux. 

Ariftophane , ( cet homnie que les cohimentateurs 
admirent , parce qu’il £tak Grec , rie fongeant pas que 
Socrate etait Grec auili ) Ariftophane nit le premier 
qui accoutumales Ath^niens a regarder Socrate comme 
pn Athee. 9 
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Ce poete comique , qui tfeft ni comique ni poete , 
tfaurait pas actmis parmis nous a donner des farces 
a la foire St. Laurent ; il me parait beaucoup plus bas 
& plus miprifable que Plutarque ne le d^peint. Void 
ce que le fage Plutarque dit de ce farceur : » Le l^ngage 
v dAriftopqane fent Ion miserable Charlatan ; ce font 
les pointes les plus bafles & les plus degohtantes ; il 
)> n’eft pasmeme plaifant pour le peuple , & il eft infup- 
« porfile aux gens de jugement & d’Jionneur ; on ne 
jy peut fouffrir fon arrogance , & les gens de bien de- 
v teftent fa majignite. 

C’eft donc-la , pour le dire en paftant , le Tabarin 
que Madame Dader admiratrice de Socrate , ofe ad- 
mirer : Voila Thomme qui prepajra de loin le poifon 3 
domdes juges infames firent perirl’hommele plus ver- 
pieux de k Grfcce. 

Les tanneur$ , les cordonniers & les couturides d’A- 
th&nes applaudirent a une farce dans laquelle on repre- 
fentait Socrate £leve en Fair dans un panier , annop^nt 
qu’il n’y ayah point de £)ieu , & fe vantant d’avoir vo- 
le un manteau en enfeignant la philofophie. tin peuple 
entier , dont le mavais gouvernetpent autoqfaif de ft 
}nfames licences , meritait bien ce qui hii eft arrive , de 
devenir l’efclave des Romains , & de l’etre aujourd’hui 
des T tires. 

FranchifTons tout l’efpace des terns eptre la r^publi- 
que Romaine & nous. Les Romains bien plus fages que 
les Grees n’ont jamais persecute aucun philofophe pour 
fes, opiniops. Il h’ep eft pas ainfi chez les peuples barba- 
res qui ont fuccede a l’Empire Romain. ubs qpe FEni- 
pereur Frederic II. a des querelles avec les Papes , on 
l’accufe d’etre Athee 3 dc d’etre l’Auteur du livre fies- 
trois itnpo^eurs , conjointement avec fon chancelier 
deVineis. 

Notre grand Chancelier de TH6pital fe declare-t-il 
cpntre les per&curions ? on Faccufe auffi-tot d’Atheii'me. 
* Homo doBus , fed ycrus A the o>s 9 Un Jefuite , autant 

* Commai^arium^ return Gallicarum . L. i8. 
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au-deffous d* Ariftophane , qu’Ariftophane eft au-deflbus 
d’Homere ;unmalheureuxdont le nom eft devenu ridi* 
cule parmi les fanatiques memes , le Jefuite Garafle , en 
un mot , trouve par-tout des Atheifles ; c’eft ainfi qu’il 
nomme tous ceux contre lefquels il fe dechaine. II ap-^ 
pelle Theodore de Beze Atheifte ; c’eft lui qui a induit le 
public enerreur fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vanini ne nous emeut point 
d’indignation &. de pitie comme celle de Socrate ; par- 
ce que Vanini n’etait cp’un pedant Stranger fans m4rite ; 
mais enfin, Vanini n’etait point Athee , comme on l’a 
pretendu ; il etait precifement tout le contraire. 

C’etait un pauvre pretre Napolitain , pr£dicateur & 
Theoloeien de fon metier ; difputeur a outrance fu* 
les quiddites , & fur les univerfaux ; & utrum chimera 
hombinans in vacuo pojfit comedere fecunclas intentiones. 
Mais d’ailleurs , il n’y avait en lui veine qui tendit a l’A- 
theifme. Sa notion de Dieu eft de la theologie la plus 
faine , & la plus approuvee ; n Dieueft fon principe & 
oi fa fin , pere de rune & de l’autre , & n’ayant befoin 
oi hi de l’une , ni de l’autre ; Etemel fans etre dans le 
01 terns ; prefent par-tout fans etre en aucuitlieu. Il n’y 
oi a pour lui ni pafle , ni futur ; il eft par-tout , & hors 
oi de tout ; gouvemant tout , & ayant tout cr£6 ; im-* 
oi muable , mfini fans parties ; fon pouvoir eft fa vo-» 
oi lonte , &c. 

Vanini fe piouait de renouvellerce beaufentimentde 
Platon , embraUe par Averroes , que Dieu avait cr6d 
une chaine d’etres depuis le plus petit jufqu’au plus grand, 
dont le dernier chainon eft attache a fon trone Etemel ; 

ite , plus fublime que vraie , mais qui eft 
de l Atheifme , que l’etre du n£ant. 
a pour faire fortune & pour difputer ; mais 
malheuteulement la difpute eft le chemin oppoft a la 
fortune; on fe fait autant d’ennemis irrcconciliables qu’on 
trouve de Scavans ou de Pedans , contre lefquels on 
argumente. ll n’y eut point d’autre fource du malheur 
de Vanini ; fa chaleur & fa groflieret4 dans la difpute 
qui valut la haine de quelques theologiens ; & ayantf eu 


idee , a la ver 
aufli eloignee 
Il vovaee 
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jine querelle avec un nomme francon ou Franconi,, i ce 
t r^ncon ami de fesennemis , ne manqua pasfaccufer 
d’etre Athee enfeignant l’Atheifme. 

Ce Francon , ou Franconi, aide de quelques temoins, 
eut la barbarie de foutenir a la confrontation , ce, qu il 
avait avance. Vanini , fur la fellete y interroge fur ce 
qu’ilpenfait del’exiftence de Dieu,. reponditqu’il ado- 
fait avec FEglife unDieu en trois perfonnes. Ayant pw 
a terre une paille : Il’fuffit de ce fetu , dit-il , pour prou- 
Ver qu’il y a un cr^ateur. Alors il pronon^a un tres-beati 
difcours lur la vegetation 6c le mouvement , 6c fur la n$- 
ceflite dun etre fupreme , fans lequel il n’y aurait ni 
mouvement ni vegetation. 

LePrefident Grammont qui etait alors a Touloufe* 
rapporte ce difcours dans fon Hiftoire de France , aur* 
jourd’hui ft oubliee ; 6c ce meme Grammont , par un 
pr^juge inconcevable , pretend que Vanini difo it tout 
cela par vanite , ou par crainte , plutot que par une per - 
fuaj don interieure . 

Sur quoi peut etre fonde ce jugement temeraire 6c 
atroce duPrefident de Grammont 1 II eft evident que 
fur la r^ponfe de Vanini , on devait l’abfoudre de lac- 
cufation d’Ath£ifme. Mais qu’arriva-t-il ? Ce malheiv- , 
reux Pretre etranger fe melait aufli de medecine ; on 
trouva un gros crapaud vivant , qu’il confervait chez 
lui dans un vafe plein d’eau ; on ne manqua pas de 
Taccufer d’etre forcier. On foutint que ce crapaud etait 
le Dieu qu’il adorait ; on donna un fens impie a plu- 
fieurs paftages de fes livres , ce qui eft trks-aife , 6c 
tr&s-commun , en ^renant les obje&ions pour les ren 
ponfes , en interpretant avec malignite quelque phrafe 
louche , en empoifonnant une expreflion innopente. 
Enfin la fa&ion qui 1’opprimait , arracha des juges l’ar- 
ret qui condamna ce malheureux a la mprt. 

Pour juftifier cette mort il fallait bien accufer cet in- 
fortune ae ce qu’il y avait de plus affreux. Le minime 
&. tr&s-minime Merfenne a pouffe la demence julqu’a 
lmprimer que. Vanini etait parti de Naples avec douze de 
fesApotres, pour aller converter toutes les nations a 
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rAthfifine. Quelle piti#! Comment un pauvre pretrg 
aurak-il pu avoir aouze hommes a fes gages ? com- 
ment aurait-il pu perfyader douze NapoHtains de voya- 
ger a grands frais pour repandre par-tout cette abomi- 
iiable & r^voltante do&riye au peril de leur vie ? Un Roi 
ferait-il affez puiffant pour payer douze pr^dicateurs d’A- 
theifme ? Perfonne , avant le pere de Merfenne , n’avait 
avance une fi 4norme abfurdite. Mais apr&s lui on Ta re- 
p£tee , on en a infe&e les joumaux , fes di&ionnaires 
hifloriques ; & le monde qui aime lextraordinaire , a 
cru fans examen cette fable. 

Bayle lui-meme , dans fes penfees divides , parle de 
Vanini comme dun Athee: il le fert de cet exemple pour 
appuyer fon paradoxe qu 9 une fociete dt Athees peutfubfif- 
ter : il aflure que Vanini etait unhomme de moeurs tresi- 
r£gl£es , & qu’il fiit le martyr de fon opinion philofopld- 
que. Il fe trompe egalement fur ces deux points. ]Le 
pretre Vanini nous apprend dans fes dialogues faits a li- 
mitation d’Erafme , qu il avait eu une maitrefle nom- 
inee Ifabelle. IJ etait libre dans fes ecrits comme dyqs 
fe cOnduite ; mais il n’etait point Athee. 

* Un fiecle aprfcs fa mort , le f^av^nt Jy Croze , 
cehiiqui a pris le nom de Philalete a ont voulu Jejufti- 
fier ; mais comme perfonne ne s’int£reffe a la mefnoirp 
dun malheureux Napolitain , tres - mauvais Ayte\£ , 
prefque perfonne ne lit ces apologies. . 

Le Jeluite Hardouin , plus f^avant que Garafle , 
non moins temeryire , accufe d’Atheiftne , dans fon li- 
yre Athei detefti , les Defcartes , les Arnaulds a les Palr 
chals , les Nicoles , les Mallebranches J heqreufemeqt 
ils n’ont pas eli le fort de Vanini. 

De tous ces faits, je pafle ^ la queftion de ny'qraleagj- 
tee par Bayle , favoir , fi une fociete d' Athees pourrd{t 
' Jubjifler ? Kemarquons a abord fur cet article* quellq eft 
4’^norme contradi6Hon des hommes dans la difpute ; 
ceux qui fe font eleves contre Fopinian de Bayle yvec 
le plus d’emportement , ceux qui lui out nie , yvec Je 
plus d’injure , la poffibiHti d une fociete d'Athees , opt 
foutenudepuis avecla m£me intrepidity que f Ath&fine 

eft 


Digitized by Google 



ATHfiE; A T H t I S M E, 33 

reft la religion du gouvemement de la Chine. 

Ils fe font allurement bien trompes fur le gouveme- 
ment Chinois ; ils n* ayaient qu a lire les edits des Em- 
pereurs de ce vafte pays , ils auraient vu que ces edits 
aont des fermons , 6c qua* par-tout il y eft parle de l’etre 
iiipreme , gouvemeur , vengeur , 6c remunerates, 

Mais en meme-tems ils ne fe font pas meins trom- 
pes fur l’impoflibilite d’une fociete d’Athees ; & je ne 
a$ais comment Mr. Bayle a pu oublier un exemple frap- 
pant qui aurait pu rendre fa caufe vi&orieufe. 

En quoi une fociete d’Athees parait-elle impcflible ? 
C’eft qu’on juge que des hommes qui n’auraientpas de 
frein , ne pourraient jamais vivre enfemble ; que les 
loix ne peuvent rien contre les crimes fecrets ; qu’il faut 
un Dieu vengeur qui punifte dans ce monde-ci ou dans 
l’autre les mechans echapes a la juftice humaine. 

Les loix de Moife , il eft vrai , nenfeignaient point 
une vie a venir , ne menagaient point aes chatimens 
apres la mort , nenfeignaient point aux premiers Juifs 
J’immortalite de lame ; mais les Juifs, loin d’etre Athees, 
loin de croire fe fouftraire a la vengeance divine , 
-etaient les plus religieux de tous les hommes. Non-feu- 
Jementils croyaient l’exiftence d’un Dieu eternel , mais 
ils le croyaient toujours prefent parmi eux ; ils trem- 
ilaient d’etre punis dans eux-memes,dans leurs femmes, 
<lans leurs enfans , dans leur pofterite jufqu’k la quatrie- 
jne generation ; 6c ce frein etait tr^puiflant. 

Mais , chez les gentik , plufieurs fecies n J avaient au- 
<:un frein ; les Sceptiques doutaient de tout ; les Acade- 
miciens fufpendaient leur jugememt fur-tout ; les Epicu- 
riens etaient perfuades que la Divinife ne pouvaient fe 
meler des affaires des hommes ; 6c dans le fond, ils n’ad- 
mettaient aucune divinite. Ils etaient convaincus que Fa- 
me n’eft point une fubftance , mais une facuhe qui ndt 
& qui perit avec le corps ; par confequent ils n’avaient 
aucun joug que celui de la morale 6c de Fhonneur. Les 
fenateurs. 6c les chevaliers Remains etaient dev6ritable$ 
Athee^ ;jcar. les Dieux n’exiftaient pas pour des hommes 
qui n£ craignaient fli n'efperaient rieiy d’eux. Le fenat 
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Komain etait <fonc reellement une aflemblee d’ Ath3e& 
du terns de Cefar & de Ciceron, . 

Ce grand orateur dans fa harangue pour Cluentius, dit 
& tout le fenat aflemble , quel mat lui fait la mort ? nous 
rejettons toutes Us fables ineptes dcs enfers , queft ce done 
que la mort lui a ote ? Rien que le fentiment des dou- 
ceurs. 

Cefar , Farm de Catilina , voulantfauver la viede foft 
ami , contre ce meme Ciceron , ne lui obje&e-t-il pas 
que ce n’eft point punir un criminel que de le feire mon- 
rir , que la mort n eft rien , que e’eft feulement la fin de 
jios maux, que e’eft un moment plus heureux que fe- 
tal ? Ciceron , & tout le fenat ne le rendent-ils pas a ces 
raifons ? Les vainqueurs & les l£giflateurs de FUnivers 
connu , fbrmaient done vifiblement une fociet£ d’hom- 
mes quinecraignaient rien des Dieux , qui £taient de 
veritables Athees ? 

Bayle examine enfuite fi Fidolatrie eft plus dangereufe 
que FAtheifme , ft e’eft un crime plus grand de ne point 
croire a la Divinite que d’avoir d’elle des opinions mdi- 
gnes ; il eft en cela du fentiment de Plutarque ; il croit 
qu’il vaut mieuxnavoir nulle opinion , qu’une mauvaife 
opinion ; mais n’en deplaife a rlutarque , il eft Evident 
qu’il valait infiniment mieux pour les Grecs de craindre 
Cer£s , Neptune & Jupiter , que de ne rien craindre du 
tout ; ft eft clair que la faintete des fermens eft n^ceftai-^ 
re v & qu’on doit fe fier d’avantage a ceux qui penfent 
qu’un faux ferment fera puni , qua ceux qui penienc 
qu’ils peuvent faire un feux ferment avec impunite. Il eft 
indubitable que dans une ville police , ft eft infini- 
ment plus utue d’avoir une religion ( meme mauvaife } 
que de n’en avoir point du tout. 

Il parait done que Bayle devait plutdt examiner que! 
eft le plus dangereux , du fanatifme , ou de FAtheiunew 
Le fanatifme eft certainement mille fois plus funefte; car 
l’Atheifme n’infipire point de paftion fanguinaire , mais le 
fanatifme en infoire ; 1’Atheifme ne soppofe pas aux cri- 
mes , mais le fanatifme les fait commetre. Suppofons 
avec Fauteur du iommentarium rerum Gallicarum , qu£ 
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fe ChanceBer de l’Hopital ffit Athie , il ft* a fait qtie de 
fages loix , 8 cn*a confeill 6 que la moddratiof? &la ton-' 
corde. Les fanatiques commirent les maflfcfes de St. 
Barthelemi. Hobbes paffa pour un Athde , if menu dne 
vie tranquille 8 c innocente. Les fanatiques dfe fcfn terns 
inond^rent de fang rAngleterre , rEcofle & r FlV)ande^ 
Spinofa etait non-feulement Afh£e , mais jlSiffeignarrA- 
theifme ; cenefutpas lui allurement qui eut part a Taf^ 
faflinat juridiqiie de Barneveldt , ce ne fut pteshri qui 
dechira les deux freres de Wirt en morceaux , 8 cqui les 
mangea fur le gril. - > , 

Les Athets iont pour la pfftpaft des f 9 aVafisliardis 8 t 
egares qui raifonnens rfial , & qui ne pouvantcompren- 
dre la creation , Torigine du mad 8 c d autres difRcultes , 
ontrecours k rhypotn&fe de Tetemit 6 des chofes , 8 c de 
la neceflite. 

Les ambitieux , les voitiptueux n’ont gu£res le tenls 
de raifonner , 8 c d’embrafler un mauvais lyft^me; ils ont 
autre chofe a faire qu a comparer Lucr£ce avec Socrate. 
Ceft ainfi que vont les chores parmi nous* 

Il n’en £tait pas ainfi du fenat de Rome qui etait prefi* 
que tout compofe d’Athees de theorie 8 c ae pratique , 
c’eft-a-dire, quinectoyaient ni a la prpyidence m a la 
vie future ; ce fenat 4tait Une afiemblee de philofophes , 
de voluptueux 8 c d’ambitieux , tous trfcs-dang 6 reux , 8 c 
qui perdirent la republique. 

Je ne voudrais pas avoir a faire un prince Athee, qui 
trouverait fon interet a me fkire piler dans unmortier ; 
je fuis bien fur que je ferais pil4. le ne voudrais pas , ft 
j’etais fouverain, avoir a 'faire % des courtifans Athees , 
dont l’interet ferait de m’empoifonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoifon tous les jours. Il eft 
done abfolument necellaire pour les princes 8 c pour les 
peuples , que l’idee dun etre fupreme erdateur , gou- 
vemeur , remunerateur 8 c vengeur foit profondement 
graves dans les efprits. 

Ily a des peuples Athees , dit Bayle dansfes penfees 
fur les cometes. Les Caffres , les Hottentots , les Topi- 
namboux, 8 cbeaucoup d’autres petites nations , n’ont 

C a 
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point deDieu ; cela peutetre ; mais cela neveut pd 
cire qu ils nient un Dieu ; ils ne le nient ni ne Famr- 
ment , ils n’en ont jamais entendu parler ; dites leur 
que tout fe fait par la nature des choles , ils vous croi- 
3 -ont de m|me. Pretendre quils font Athees eft la meme 
imputation que ft on difait quils font anti-Cartefiens , 
akne font m pour , ni contre Defcartes. Ce font de 
vrais enfans ; un enfant n’eft ni Athee , ni Theifte , il 
n’eft tien. , * 

Quglle conclufion tirerons-nous de tout ceci ? Que 
1’Atheilme eft un monftre tr&s-pemicieux dansceuxqui 
gouvement , qu’il Feft auffi dans les gens de cabinet , 
quoiqpe leur vie foit innocente , parce que de leur ca- 
binet ils peuvent percer jufqu’a ceux qui lont en place ; 
que s’ib n’eft pas n fiinefte que le fanatilme, il eft prefque, 
toujouts fatal a la yertu. Ajoutons fur-tout qu’il y a 
jnoins d’ Athees aujourd’hui que jamais , depuis que les 
philofophes ont reconnu quit n y a aucun etre vege- 
tant fans germe , aucun germe fans deflein , &c. & que 
le bled ne vient point de pourriture* 

Des gepmetres non philofophes ont rejette les caufes 
finales* mais les vrais philofophes les admettent ; & y 
domipl l’a ditun auteur connu , un catlchifte annojice 
Dieu aux enfans , & Newton le demontre aux fages. 


& 
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BAPTEM E. 


B AP TEME , mot Grec qui fignifie immerfion. 
Les bommes qui fe conduifent totljours par les 
fens , imaginerent ailment que b£- qui lavdit le 
corps , lavait aufti Fame. II y avoit de grandes cuves 
dans les fouterrains des temples d’Egypte pour lespre- 
tres Sc pour les initios. Lei Indlens de terns imrtiefriorial 
fe font purifies dans Feau du Gange , Sc cette c4remonie 
eftencor forten vogue. Ellepalia cher les H^breux ; 
on y Baptifait tous : les Strangers qui embraflaient la loi 
judaique , Sc qui ne voulalerit pas fe foumettre a la cir- 
cortcifion ; les femmes fur-tout , k qui on ne fajfait pas 
‘ cette operation , Si qui ne la fubiflaient qu’en Ethiopie , 
etaient baptises ; c’etait une regeneration ; cela donnafit 
une nouvelle ame , amfi qifen Egypte. . V oyez far cela 
Epiphane , Maimonide ? & la Gemmar&>- 1 

Jean baptifa dansle Jourdain , Sc meme il baptifa Je- 
fus , qui pourtant ne baptifa jamais perfonne, itiais qui 
daigna confacrer cette ancienne c£r£monfe j ‘Tout figne 
eft indifferent par lui^ift£me , & Dieu attache d grace 
au figne qu’il lui plait de cboifir. Le Bapt^efotbien- 
tot le premier rite & le fceau de la religion Chf&ienne. 
dependant , les qriinze premiers Evequds de jerufa- 
lem iurent tous circoncis , dl n’eft pas wr quils fuffen 
baptifes. . r , - 

On abufa de ce facrement dans les prertiers : ftecles 
du chriftianifme ; rien n’etaitphis commwi que d’atten- 
dre I’agonie pour recevoir le Baptente. *Liexemple de 
FEmpbreur Conftantin en eft une afielbSftne' preuvp. 
Void comme il raifonnait.' Lb-Bapfemepurffte tout'j je 
peux done tuer ma femme , mon fils & L to us tries pa- 
rents ,apr£$ quoi je rae ferai bapftfer f p8l fvfrit au del , 
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comme de fait il n’y manqua pas. Get exemple £tait 
dangereux ; peu-a-peu la coutume s’abolit d attendre 
la moTt pour-fe tnettre dans le bain facre. 

Les Grecs conferverent toujours le Bapteme par im» 
merfion : les Latins vers la fin au hiiitieme fiecle , ayant 
dtendu leur religion dans l^Gaides & la Germanie , & 
voyant que ljimraerfion pouvaitfaire pennies enfans 
dans des pays froids , fubitituerent la fimple afperfion . 


ce 


ceux-la etaieptr^eUementbaptifes , qui s’etaient 
lenient arrdfer tout le corps ril repond dans fa 6; 


t fait feu- 

. m i 67 lettre, 

que plufieurs Eglifes ne croyaient pasque ces arrofes 
fuffent chr£tiens ; que pout lui.il penle qu’ils fontchre- 
tiens , mais qu’ils ont une grace infiniment moindre que 
ceux qui ont ete plonges trois fois felon l’ufageu 

On etait initie chez le&chnejriens des qu’on ay ait et£ 
plonge ; avaat-ce temps on n etait que catecumene. II 
faliait pour etre initie avoir des repond ants , des cau- 
tions , qti’on appellait du nom qui repond a parains , aftn 

S ueXegBfe salsfirat delafidelite des nouveaux chretiens, 
L que les. 1 piyfthgs ne fuffent point divulgues. C’eft 
pourquoi dans les premiers fi&cies , les gentils furent gd- 
. neralementaufTi mal inftruitsdes myfleres des chretiens, 
que ceux-ci Tetaient des jny fibres dlfis & d’Eleufme. 

tyrille d’Akxandrie ^ dans fan ecrit centre rEmpe- 
reur Jubfln , s’-exprime ainfi ; Jeparlerais du Bapteme fi 
- je tie craigftais que mon difipurs ne parvint d ceux qui ne 
font pas 'minis* 

Dfcst k ✓ feepnd fiecfe 3 on commen^a a baptifer des 
/enfansa il^tait paturel queles chretiens defiraffent qne 
leurs enfans^ qui auraient ete damnes fans ce facrement, 
•en/uffent pourvds. On conclut enfin qu’il faliait le leur 
adnunifleer ^u bout de hqit jours , parce que chez les 
Jutf^^t&.ciet age qu’iW;, etaient circoncis. L'Eghfe 
. Grecqueeft^ncor dans cet ufage. Cependant au troifue- 
me> : fiedelaxoutume lte$gpa?*a de ne fe faire baptifer 
qua la anort«yj . ■ - , — , 

. Geax qui monraxgnt d^^s^K^ier^ feroaine t&fent 
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damnfc , felon les peres de Feglife les plus rigoureux. 
Mais Pierre Chrifologue au cinquieme fiecle , imagina 
les Lunbes , efpece d’enfer mitige , & proprement bord 
d’enfer , fauxbourg d’enfer , oil vont les petits enfans 
mort fans Bapteme , oil £taient les patriarches avant 
la defcente de Jefus-Chfift aux enfers. De forte que 
fopiimon que Jefus-Chrift etait defcendu aux Limbes, 
non aux enfers , a prevalu depuis. 

II a ete agite , fi un chretien dans les defects d’Arabie 
•pouvoit etre baptife avec du fable ; on a repondu que 
.non ; fi on pduvait baptifer avec de Feau-roie , & on a 
decide qu’ilfallait de Feau pure, que cependant on pou- 
vait fe fervir d’eau bourbeufe. On voit aifement que 
toute cette difcipline a dependu de la prudence des pre-: 
.miers pafteurs qui Font itablie. 

•#- -i 

BEAU, BEAUTt 

D Emandez a tm crapaud ce que c’eft que la beaute, 
le grand beau , le to kalon ? il vous repondra 
que c eft fa femelle avec deux gras yeux ronds , fortans 
de fa petite tete , une gueule large & plate , un ventre 
jaune , undos brun. Interrogez un n&gre de Guinee , ’le 
beau eft pour lui une peau noire huileufe , des yeux en- 
fonces , un nez epate. 

Interrogez le Diable , il vous dira que le beau eft une 
paire de comes , quatre grilles & une queue. Confultez 
enfin.les Philofopnes , ils vous repondront par du gali- 
matias ; il leur faut quelque chole de conforme a Far-: 
xhetipe du beau en eftence , au to kalon. 

J’ailiftais un jour a une tragedie aupres d’uft philofor 
j>he ; Que cela eft beau ! difflt-il. Que trouvez-vous la 
de beau ? lui dis-je ; C’eft , dit-il, que Fauteur aatteint 
fon but. Le lendemain il prit une medecine qui lui fit 
du bien ; Elle a.atteint fon but, lui dis-je ; voila une 
belle medecine ; il comprit qu’on ne peut dire quune 
medficine eft belle , & que pour donner a quelquechode 
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le nom de beaut 4 , il faut quelle vous caufe de fadmf-* 
ration 6c du plaifir. II convint que cette tragedie lui 
avoit infpire ces deux fentimens , & que cetait-la le 
to kalon , le beau. 

Nous fimes un voyage en Angleterre ; on y joua la 
meme piece , parfaitement traduite ; elle fit bailler tous 
les fpe&ateurs. Oh , oh , dit-il , le to kalon n’eft pas 
le meme pour les Anglais 6c pour les Francais. II con- 
chit apres biendes reflexions , que le beau "eft tres-re- 
latif, comme ce qui eft decent au Japon eft indecent £ 
Rome ; 6c ce qui eft de mode a Paris ne l’eft pas a 
Pekin; 6c il s’epargna la peine de compofer un lone 
traite lur le beau. 

\ B £ T E S. 

O Uelle pitie , quelle pauvrete , davoir dit que les 
Betes font des machines , privees de connaiflan- 
ce & de fentiment , qui font toujours leurs operations 
de la meme maniere , qui n 1 apprennent rien , ne per- 
fe&ionnent rien , 6cc. 

Quoi , cet oifeau qui fait fon nid en demi-cercle 
quand il lattache a un mur , qui le batit en quart de 
cercle, quand il eft dans un angle , 6c en cercle fur un 
arbre ; cet oifeau fait tout de la meme fa^on ? Ce chien 
de chafle que tu as difcipline pendant trois mois , n’en 
f$ait-il pas plus au bout de ce temps , qu’il n’en fcavait 
avant tes lecons ? Le ferein a qui tu apprends un air , le 
repete-t-il dans Tinftant ? n’employes-tu pas un tempi 
confiderable a l’enfeigner ? • n’as-tu pas vu qu’il fe me- 
prend 6c qu’il fe corrige ? 

Efl-ce parce que je te parle , que tu juges que j?ai dtl 
fentiment , de la memcire , des icfees ? Eh bien , je ne te 
pterle pas ; tu me vois entrer chez moi Fair affiige , cher- 
cher un papier avec inquietude , ouvrir le bureau pit je 
me louviens de l’avoir enferme , le trouver , le lire avec 
joie. Tu juges que j’ai eprouve le fentiment de l’afflic- 


Digitized by Google 



B ET E S; v .4* 

lion & celui du plaifir , que }’ai dc la m£moire8c de 
la connoiffance. , . 

Porte done le meme jueement (ur ce chien qui a perdu 
fon maitre , qui la eherche dans tons les chemins avec ' 
des cris douloureux , qui entre dans la maifon agit6 * ini- 
quiet , qui defend , qui monte qui"Va de chambre en 
chambre , qui trouye enfin dans fon cabinet le maitre 
quil aime , 8c qui lui temoigne fa joie par la douceur 
•defescris, parfes fauts , par fesoareffes. 

Des barbares faififlent ee chien , qui l’emporte ft pro- 
digieufement fur l’homme en amitie ; ils le clouent for 4 
une table , 8c ils le diflequent vi rant ' pour te montrer les 
veines mezaraiques. Tu decouvres dans lui toutes les 
mem^s organes de fentiment qui fonrdans toi. R^ponds^ * 
moi , macninifte ; la nature at-elie arrange tons tes ref- 
forts du fentiment dans cet animal , afin quil ne (erlte 
pas ? a-t-ildes nerfs pour etre impaflible ? Ne fuppofe 
point cette impertinente contradi&ion dans la nature; 

Mais les maitres'de l’£cole demandent ce que e’eft que 
l’ame des betes ? Je n’entends pas cette queftion. Un ar- 
bre a la faculte de rece voir dans fes fibres fa f4ve qui cir-» 
cule , de deployer les boutons, de fes feuilles 8c de fei 
.fruits ; me acmanderez-vous ce que e’eft que Tame de 
cet arbre ? il a regu ces dons ; l’animal a regu ceux du 
fentiment ,-deia memoire * dun certain nombre d’id^es. 
<^ui a fait tous ces dons ? qui a donn£ toutes ces facul- 
tes ? celui qui fait croitre l’herbe des champs , 8c qui 
fait gtaviter la terre vers Wfoleih . 

Les ames des Betes font des formes fubftantielles , a 
dit Ariftote , 8c apres Ariftote Tec ole Arabe , 8c apres 
1’ecole Arabe lecole ang£lique , 8c apres 1’ecole angeli- 
, que la Sorbonne , 8c apres la Sorbonne perfonne au 
mortde. 

Les ames des bites font mdteriellcs , Client d’autres phi- 
lofophes. Ceux-la n’ont pas fait plus de fortune que les 
autres. On leur a en vain demande ce que e’eft qu’une 
ame materielle \ ii faut qu’ils conviennent que e’eft de k 
matiere qui a fenfation ; mais qui lui a donne cette fen- 
fadon ? c eft une aine materielle , g’efl;-a-dire , que e’eft 
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de latnatilre qui donne de la fenfation & de la mature i 
ils ne fortent pas de ce cerclg. * 

Eeoinez d’autres Bites raifonnant fur les Bites ; leur 
ameeft un etre fpintuel qui meurt avecle corps; mas 
tpielk preuye en avez-vous ? quelle idee avez-v^us de 
«et etre fpintuel , qui , a la vlritl , a du fentiment, de la 
tnemoire , & fa mefure d’idees & de combinaifons , mais 
qui ne pourra jamais fjavoir ce que fyait un enfant de fix 
ans. bur quel fondemem imaginez-vous que cet Itre qui 
; e “.P as cor P s P ent avec le corps ? les plusgrandes Bi- 
tes font ceux qui ont avancl que cette ame rf eft ni corps 
tu elpnt. Voila un beau fyftlme. Nous ne pouvons en- 
tendre par efprit que quelque chofe d’inconnu qui n’eft 
pas corps. Ainfi le fyftlme de cesmeffieurs, revient a 
ceci , que l ame des bites eft uiie fubftance qui n’eft ni 
corps ni quelque chofe qui n’eft point corps] 

O oh peuvent proceder tant d’erreurs contradittoires* 
de l habitude ou les hommes ont touiours Ite d’examiner 
ce qu eft une chofe , avant de fyavoir ft elle exifte. On 
sppelle la languette , la foupape d’un foufflet , fame dtt 
fyufflet. Qu eft-ce que cette ame ? c’eft un nom que 
lat (tonne i cette foupape qui baiffe ,laiffe entrer 1 air, 
te releve, & le pouffe par un tuyau, quand iefais 
tnouyoir le foufflet. 

n y * point la une ame diffinfte de la machine.’ 
Ma™fait mouroir le foufflet des animaux ? Je vous 
j/'r . 1 / ■ • ’ 5 elui t F 1 * ft*it niouvoir les aftres. Le philo- 

lophe qui a dit, Deut eft anima hrutorum , avoit raifonj 
mais il deyait aller pins loin. 

» 

B I E N. 

SOUVERAIN B I E N. . 

T ’Antiquite a beaucoup difpute fur le fouverain bien^ 
autant aurait-il valu demander ce que c’eft que le 
fouverain bleu , ou le fouverain ragout , le" fouverain 
marcher , le fouverain lire , &c. 
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Chacun met fon bien ou il peut , & en a autant qu’d 
peut a fa fa^on. 

Quid dm , quid non dm , rtnuu tu quod juhct alter* 

Caflot gaudct equis , ovo prognatus eodem pugnis . 

Le plus grand bien eft celui tali voire delete avec 
tant de force qu il vous met dans l’impuiflance totale de 
lentir autre chofe ; comme le plus grand mal eft celui 
qui ya jufqua nous priver de tout {entiment. Voilales 
oeux, extremes de la nature humaine , &. ces deux mo- 
mens font courts. 

11 n’y a ni extremes delices , ni extreme^ toufments 
qui puufent durer toute la yie : le fouverain bien & i e 
fouverain mal font des ehim^res. 

Nous avons la belle fable de Grantor ; il fair compa*- 
raitre aux jeux Olimpiques la richefle , la volupti , b 
fante , la vertu ; chacun demande la pomme : la richei- 
fe dit , C’eft moi qui fuis le fouverain tien , car avec moi 
on achete.tous les oiens : la volupte dit , La pomme m’ap- 
partient, car on ne demande la richefle que pourm’avoir: 
la fante aflure que fans elle il n’y a point de volupt^ , & 
que la richefle eft inutile : enfin fa vertu reprefente quel- 
le eft au-defliis des trois autres , parce qu’avec de l’or, 
des plaifirs & de la fante , on peut fe rendre tr^s-miftri* 
Jble n on fe conduit mal. La vertu eut la pomme. 

La fable eft tr&s-ingenieufe , mais elle ne r&but point 
la queftion abfurde du fouverain bien. La vertu n’eft pas 
un bien, c’eft un devoir ; elle eft dun genre different, a un 
ordre fnperieur ; elle n’a rien a voir aux fenfations doulou- 
reufes ou agreables. L’homme vertueux avec la pierre & 
la goute , fans appui , fans .amis , prive dun^ceflaire , per- 
f£cute , enchaine par un tiran voluptueux qui fe porte 
lien , eft tres-malheureux ; & le perlecuteur infolent qm 
carefle une nouvelle maitrefle fiir fon lit de pourpre eft 
tr&s-heureux. Dites que le fage perfecut4 eft pr£f&rable a 
fon infolent perfecuteur , dites que vous aimez l’un , 6c 
que vous deteftez l’autre ; mais avouez que le fage dans 
les fers enrage. Si le fage n’en convient pas , il vous 
fitiompe c’eft, un charlatan. 
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C E fut tm beau bruit dans les 6coles , & meme 
parmi les gens qui raifonnent , quand Leibnitz en 
pararrafant Platon bitit fon Edifice du meilleur des mon— 
des poflibles , & qu’il imagina que tout allait au mieux. II 
affirma dans le nord de l’Allemagne que Dieu ne pou- 
vait faire qu’un feul monde. Platon lui avait au moins , 
iajffe la liberty d’en faire cinq : par la raifon qu’il riy a 
que cinq corps folides reguliers , le retraWre , ou la 
piramide a trois faces , avec h baze egale, le cube , 
Pexa£dre , le dodecaedre , licofa^dre. Mais comme no- 
ire monde n eft de la forme d’aucun des cinq corps de 
Platon , il devait permettre a Dieu une ftxieme manikre. 

LaifTons-la le aivin Platon. Leibnitz qui etait allure- 
ment meilleur geom^tre que lui , & plus profond me- 
taphyficien , rendit done le fervice au genre humain de 
lui faire voir que nous, devons etre trfcs-contents , & 
^pie Dieu ne pouvait pas davantage pour nous : qu’il 
.avait neceffairement choift entre tous les partis poilibles , 
le meilleur , fans contredit. 

Que deviendra le p£che origihel ? lui criait-on. II 
deviendra ce qu’il pourra , difaient Leibnitz & fes amis : 
mais en public il ecrivait que le p£ch6 originel entrait . 
neceffairement dans le meilleur des mondes. 

Quoi l etre chaffe d’un lieu de d£lices , oil Ton aurait 
- vecu a jamais , ft on n’avait pas mange une pomme ? 
Quoi ! faire dans la mifere , aes enfans miferables qui 
fouftriront tout, qui feront tout fouffrir auX aUtres? 
Quoi ! eprouver routes les maladies , fentir tous les cha- 
grins , mourir dans la douleur , & pour rafraichiflement 
etre brule dans l’eternite des fiecles ; ce partage eft-il 
biemce qu’il y avait de meilleur ? Cela neft pas trop 
bon pour nous ; & en quoi cela peut-il etre bon potfr 
Dieu ? 

Leibnitz fentait quil n’y avait rien a repondre ; auflj 
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fit-il de gros livres dans lefquels il ne s’entendait pas. 

Nier qu’il y ait du mal , cela peut etre dit- cn riant 
par.un Lucullus qui fe porte bien , Sc qui fait un bon 
diner avec fes amis & fa maitrefle dans le fallon d* Apol- 
lon ; mais , qu’il mette la tete a la fenetre , il verra des 
malheureux ; qu’il ait la fi£vre , il le fera lui-m6me. 

Je n’aime pomt a citer ; c’eft cTordinaire une befogne 
epineufe ; on neglige ce qui precede Sc ce qui fuit Ten- 
droit qu’on cite , Sc on s’expofe a mille querelles ; il 
faut pourtant que je cite La&ance , pere de TEglife ; 
qui aans fon chap. 13. de la colere de Dieu , fait par- 
ler ainfi Epicure. 77 Ou Dieu yeut 6ter le mal de ce 
monde , & ne le peut ; ou il le peut , & ne le veut pas f 
37 ou il ne le peut , ni ne le yeut ; ou enfin il le veut 
» & le peut. oil le veut & ne le peut pas , c’eft impuif ‘ 
3 } fance , ce qui eft contraire k la nature de Dieu ; s’il le 
37 peut & ne le veut pas , c’eft ntechancete , Sc cela eft 
37 non moins contraire' a fa nature ; s’il ne le veut ni ne le 
37 peut , c’eft a la fois ntechancete Sc impuiflance ; s’ille 
37 veut & le peut ( ce qui feul de ces partis convient k 
33 Dieu ) , d ou vient done le mal fur la terre ? 

L’argument eft preflant ; aufli La&ance y r£pond fort 
mal , en difant que Dieu veut le mal , mais qu’il nous a' 
donne la fagefle avee iaquelle on acquiert le bien. Il faut 
avouer que cette reponle eft bien faible en comparaifon 
de Tobje&ion ; carelle fuppofe que Dieu ne pouvait 
donner la fagefle qu’en produifant le mal ; Sc puis , nous 
avons une plaifanje fagefle 1 

L’origine du mal a toujours et£ un abime dont perv 
fonne n a pu voir le fond. Ceft ce qui reduifit tant d’an- 
ciens philofophes Sc des legiflateurs a recourir h deux 
principes , Tun bon , l’autre mauvais. Tiphon £tait le 
mauvais principe chez les Egyptiens , Arimane chez les 
Perfes. Les Manicheens adopterent , comme on f$ait 
cette theologie ; mais comme ces gens-la n*avaient ja-- 
mais parte ni au bon , ni au mauvais principe , il ne' 
faut pas les en croire fur leur parole. '* 

. Parmiles abfurdites dontce monde regorge , Sc qu’on 
peutmettre au nombre de nosmaux , ce iveft.pas une 
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akfurdit£l£gere , que devoir fuppofe deux &tres'tout3 
puiflants , fe battant a qui des deux mettrait plus du fien 
dans ce moflde , & faifant un traits comme les deiitf 
medecins de Moliere : pafTez-moiTemetique , & je vous 
pafferai la faignee. 

Bafilide * apres les Plafonfciens , pretendit , dfes le pre- 
mier fiecle de TEglife , que Dieu avait donne notre mon- 
de £ fairs a fes aerniers anges ; & que ceux-rd n*4tant 
pas habiles , firent les chofes telles que nous fes voyons. 
Cette fable theologique tombe en poufli£re par Tobjec- 
tion terrible , quu n’eft pas dans la nature d’un Dieu 
tout-puiffant & tout fage , de faire batir uamonde par 
des arehite&es qui n’y entendent rien. 

Simon , qui a fenti Tobje&ion , la previent en difant , 
que Tange qui prefidait a Tartelier eft damn£ pour avoir 
fi mal fait fon ouvrage ; mais la brfilure de cet ange ne 
nous guerit pas. 

L’avanture de Pandore chez les Grecs , ne r^pond pas 
mieux a Tobje&ion. La boete oil fe trouvent tous les 
, & au fond de laquelle refle Tefperance , eft £ la 


maux , 


veritd une allegorie charmante ; mais cette Pandore ne 
fut faite par Vulcain que pour fe venger de Pronfethee , 
qui avait fait un homme avec de la boue. 

Les Indiens n ont pas mieux rencontr£ ; Dieu ayant 
cree Thomme , il lui donna une drogue qui lui afnirait 
une fame per mane nte ; Thomme chargea fon £nc de la 
drogue , Tane eut foif , le ferpent lui enfeigna une fon- 
taine , & pendant que Tane bftvait , ferpent prit la * 
drogue pour lui. 

. Les Syriens imaginerent que Thomme & la femme 
ayant ete cre£s dan§ le quatrieme del , ils s’aviftrent de* 
manger dime ealette , an Heu de Tambrofie qui dait leur 
mets nature 1. L’ambrofie s’exhahitpar les pores , tfiais 


apr£s avoir mang£ de la galette , il fallait alfer a k felle. 
L’homme& la femme prierent un ange de leur enfeigner 
oil etait la garderobe. Voyei-vous , leur dit Tange , 
cette petite pianette, grande comme rien , qui eft £ : 
quelque.foixame millions de lieues tfici ; c’effcla le prfr6 
dp Tunivers r allea y au plus vite : ils y allerent , on leq 


Digitized by Google 



TOUT EST BIEfT. fy 
y laifla , & c’eft depuis ce tempsque notre monde rat 
nee qu’il eft. • b 

' On demandera toujours aux Syriens, pourqtioi Dieti 
permit que l’homme mangeat la galette , 6c quH ndii 
en arrivat une foule de maux ft epouvantable r 

Je paffe vite de ce quatrieme ciel ^ Mylord Boling- 
broke , pour ne pas m’ennuyer. Cet homme , qui avait 
fans doute un grand genie , donna au c&ebre Pope fon 
plan du tout eft bien , qu’on trouve en effet mot pour 
mot dans les oeuvres pofthumes de Mylord Boling- 
broke , 6c que Mylord Shaftsbury avait auparavant 
infere dans fes cara&eriftiques. Lifez dans Shaftsbury le 
chapitre des . moraliftes y vous y verrez ces paroles. * 

» On a beaucoup a repondre a ces plaintes aes defauts 
3> de la nature. Comment eft-elle fortie fi impuiflante & 
t> ft defedhieufe des mains d’un etre parfait ? mais je nie 
37 qu’elle foit defe&ueufe... fa beaute refulte des contra- 
i> rietes , 6c la concorde univerfelle nalt d’un combatper- 
37 petueL... II faut que chaque etre foit immole a a au- 
37 tres ; les vegetaux aux animaux , les animaux & la 
77 terre. ... 6c les loix du pouvoir central & de la 
37 gravitation , quidonnent aux corps celeftek leur poids 
37 oclcur mouvement , ne feront point deranges pour fa - 
3i mour d’un chetif animal , qui tout protege qu’il eft par 
37 ces memes loix,fera bientot par elles r4duit en poiifliere. 

Bolingbroke , Shaftsbury , 6c Pope , leur metteur efi 
ceuvre , ne refolvent pas mieux la queftion que les au-r 
jres : leur tout eft bien , ne veut dire autre chdfe ? fi- 
non que le tout eft dirige par des loix immuables ; qui 
ne le f$ait pas ? vous ne nous aprenez rien quand vpus 
remarquez apres tous les petits enfens , que les mou- 
ches font nees pour etre mangles par des araignSes y les 
araignees par les hirondelles , les hirondelles par les pH 
^rieches , les pigrieches par les aigles , les aiglespout 
etre tues par les hommes 9 les hommes pour le tuer les 
uns les autres , 6c pour etre manges par les vers , 6t 
enfuite par les Diables , au moms mille fur uh. • . ./ 

Voila un ordre net 6c cprftant parmi les animaux 
toute elpeee i il. y a defordre partowt. ;, Quand tniepie^ 
/ - r ■ . v 1. a - ' v 

. v * 1 * 
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jre fe forme dans ma veffie , c’eft une mechanique ad- 
mirable ; des fucs pierreux paflent petit a petit dans mon 
fang , ils filtrent dans les reins , paflent par les me- 
tres fe depofent dans ma veflie , s y aflemblent par une 
excellente attra£tion Newtonienne ; le caillou fe forme , 
fe groflit , je fouffre des maux mille fob pires que la 
mort., par le plus bel arrangement du monde ; un cnirur- 
gien ayant perfe&ionne l’art invente par Tubal-Ca'in , 
•vient m’enfoncer un fer aigu & tranchant dans le p£rinee, 
faifit ma pierre avec fes pincettes , elle fe brife fous fes 
efforts par un mechanifine neceflaire ; & par le meme 
mechanifme je meurs dans des tourmens affreux ; tout 
cela eft bien , tout cela eft la fuite evidente des principes 
phyfiques inalterables , j’en tombe d’accord , & je le 
lavab comme yous. 

Si nous etions infenfibles , il n’y aurait rien a dire a 
cette phyfique. Mab ce n eft pas-cela dont il s’agit ; nous 
vous demandons s’il n’y a point de maux fenfibles , & 
<Tou ib viennent ? Il ny a point de maux , dit Pope dans 
fe quatrieme epitre fur le tout eft bien ; ou s iL y a des 
maux particuliers , ils compofent le bien general 

Voila un fingulier bien general , compofe de la pierre, 
de la goute , ae toils les crimes , de toutes les fouffran- 
ces, de la mort , & de la damnation. 

La chute de Fhomme eft Femplatre que nous mettons 
a toutes ces maladies particulieres du corps & de Fame , 
cjue yous appellez fent£ ggnerale ; mab Snaftsburi & Bo- 
lmgbroke le moquent du peche original; Pope n’en parle 
point ; il eft clak que leur fyfteme fappe la religion 
chredenne par fes fondemens , & n’expliaue rien du tout. 

Cependant , ce fyfteme a hi approuve depuis peu par 
plufieurs theologiens , qui admettent volontiers les con- 
traires ; a la bonne heure , il ne feut envier a perfonne 
la confolation de raifonner comme il peut fur le ddluge 
de maux qui nous inonde. Il eft jufte d’accorder aux ma- 
lades defelpcres , de manger de ce qu’ils veulent. On a 
£te iufqu’a pretendre que ce fyfteme eft confolant. Dieu , 
jdb Pope , y oil d'un meme ceil perir le heros ble mdineau , 
un atoms , ou/ntile pjanetesprecipitees dans la ruirte ; une 
bouhde fay on $ ou un monde fe former • Voila , 
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* Voila,]e vousl’avoue , une plaifante confolatlon ; ne 
* trouvez-vous pas un grand knit if dans Fordonnance de 
Mylord Shaftsbury , qui dit que Dieu n’ira pas deranger 
fes loix eternelles pour un animal auili chetit queThom- 
me ? II faut avpuer du moins que ce chetif animal a droit 
crier humblement , Sc de cneircher a comprendre en 
criant , pourquoi cOs loix £.temelles ne font pas faites 
pour le bien-etre de chaque indiyidu ?. , 

Ce fyfteme du tout eft Hen , he reprefente Fauteur de 

S pute la nature , que comme un roi puifTant & mal-fai- 
ant , qui ne s’embarraffe pas qu’il en coute la vie a qua- ' 
ire ou cinq cent milk homines , & que les autres trainent 
leurs jours dans la difette & dans les larmds , pounds 
qu’il vienne a bout de fes defleins* _ c : \ > 

Loin done que l’opiniondu meilleur deSmondes pof* 
fible confole , ellp eft defefp^rante pour les.phBofophes 
qui l’embraffent. La queftion dubien & du mal , demeu-* - 
N re uncahps indebrouillable pour ceux qui cberchent de; 
bonne foi ; e’eft un jeu d’efprit pour ceux quidifputent;, 
ils font des formats qui jouent avec leurs chainfes. Pour 
le peuple non penfant il reffemble aflez a des poiffons 
qu on a tranfportes d’une riviere dans un refervoir \ ils 
ne fe doutent pas qu’ils font la pour etre manges le ca- 
reme ; auffi ne f^avons-nous rien du tout par nous-me- 
mes des caufes de notre deftuke. 

Mettons a la fin de prefque tous les chapitres de m£- 
iaphyficme les deux lettref des juges Romains quand ils 
ti’entenaaient pas une cimfe , N. 1^. non liquet , Cela 
n’eft pas dair.* , > 

BORNES DEL’ ESPRIT 

H U M A I N. 

TJ Lles fontpartout , pauvre dofteur. Veux-tu f^avoir 
JE* comment ton bras & ton pied ob&ffent a ta vo- 
lont6 , & comment ton foie n’y ob&t pas ? cherches-tu 
comment la penke fe forme dam ton chetif entende- 
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Sent , & cet enfant dans l’uteras dc cette femme f 
J e te donne du temps poor me ripondre ; qu’eft-ce que 
la mader e? tes pareils ont font dix mille volumes for cet 
artic le ; ils ont trouvd quelques qualitd s de cette fobftance; 
Ies enfans les connament comme toitmais cette fubf- 
tance , qu’efb-ce au foods ? & qu’eft-ce que tu as nom- 
tai efprit , do mot latin qui veut dir * /outfit , ne pou-’ 
yant fare mieux parce oue tu rfen as pas d’kke i 
■ Regards ce grain de bled que i*jette en terre , & 
db-moi comment U fe releve pour produire un tuyavt 
chaxgd d r un dp. Apprends-mci comment la meme terre 
pro tmk une pommeauhaut de cet arbre , & une cM- 
taigne kl’arbre voifin ; jepournds tefaire un in-folio de 
queftions , aufqueUes to ne devrais rdpondre que par* 
quatre mots ,Jt n'cn fais run. _ 

. Et cependant to as pm tes tftgres , & tu es four*,. 
& tonbopnet l’eft aum , &on rappefle maitre. Et cet 
autre impetwtent qui a achet* une charge , croit avoir 
achetek Aoit de juger & de eondamner ce qtfU n’en- 
tend pas l 

La devifc de Mentajpie dtait , Quefai-jt i & latienue 
«AyQ»tnefa^f*pas} 



<&> 
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D U motgrec imvrefjlon , gray&re. Celt ce erne la 
ilature a grav6 dans nous ; pouvons-nous Pefla- 
cer ? grande queftion, Si jfai un ne2 de travers & 
deux yeux de chat, jepeux les cacher avec un mafque. 
Puis - je davantage for le caraftere que m*a donn& 
la nature? Un homme violent , emportd , fe pr£- 
fcnte devant Fran 901s I, Roi de France pour fe 
plaindre <Fun paffe-droit ; le vifage du prince , le 
mainden refpeftueux des courtifans , le lieu mime 
oil il eft , font une impreffion puiflante fur cet hom- 
me ; il baiffe machinalement fes yeux , fa voix rude 
s’adoucit , il pr6fente humblement la requite , on le croi- 
raitnd auffi doux que le font (dans ce moment au moins) 
les courtifans , au milieu delquels il eft m$me d&oncer- 
fe ; mais ft Frangois I. fe connoit en phyfionomies , il 
d^couvre aifement dans fes yeux baiifes , mais allum6s 
d’un feu fombre , dans les mufcies tendus de fon vifage, 
dans fes fevres ferries Tune centre Fautre , que cet hom- 
me if eft pas fi doux qtfileft forc 4 de le paraltre. Cet 
homme le fuit a Pavie , eft pris avec lui , men£ avec 
ltii en prifon & Madrid ; la majeft 4 de Frangois I. ne 
fait plus for lui la m£me impreffion ; il fe familiarife 
avec Fobjet de fon reljpeft. Un jour en tirantles bottes 
du Roi, ot les tirantmal , le Roi aigripar fon malheur 
fefeche , mon homme envoie promener le Roi , 8c 
jette fes bottes par la fenetre. 

Sixte-quint 4 tak n 4 petulant , opin&tre , altier, imp6- 
ttieux ,*vindicatif , arrogant; ce caraftere femble adou- 
ci dans les £preuves de fon noviciat , commence-t’il 
a jouir de quelque credit dans fonordre ? Il s’emporte ■ 
contreun gardien , & Faffomme a coups de pomgs : 
eft-U Inquuiteur a Venife ? il exerce fa charge avec info- 
len£e : le vpilk Cardinal , i) eft polfed i della rabbia pa- 

Da 
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pah : cette rage l’emporte fur ion nature! ; 3 en£ev£laf 
dans Fobfairite fa peifonne & fon cara&ere ; 3 contre- 
fait Thumble & le moribond ; on Telit Pape ; ce moment 
rend au refTort que la politique avait plie , tome fon 
£lafticite lohg-t^ms retenue ;'il efl It plus fitr & le 
plus defpotique des Souverains. 

Nairn am txpcllas , furca tamen Ipfa redibit . 

La religion , la morale , mettent un frein a la foite 
du nature! , eUes ne peuvent le detruire. L’yvrogne dans 
un cloitre , reduit a un demi-feptier de cidre a cHaqufc 
repas,ne s’enyvrera plus , mais 3 aimera toujours le vin. 

L’age affaiblit le cara&ere , c eft un arbre qui ne pro*- 
duit plus que quelques fruits degeneres , mais 3s font 
toujours de meme nature , 3 fe couvre de noeuds & de 
moufTe , 3 devient vermoulu , mais 3 eft toujours chene 
ou poirier. Si oh pouvait changer fon cara&ere , on s’en 
donnerait un , on ferait le maitre de la nature. Peut-on 
fe donner quelque chofe ? ne recevons-nous pas tout ? 
Effayez d’animer Tindolent d’une a&ivite fuivie , de 
glacer par Tapatie Tame bouillante de Timpetueux, dmf- 
pirer du gout pouir la mufique & pour la poefie a ce- 
lui qui manque de gout & d’oreules ; vous n’y par- 
viendrez pas plus que ft vous entrepreniez de donner la 
r vile a un aveugle ne. Nous perfe&ionnons , nous adoq- 
ciffons , nous cachons ce que la nature a mis dans nous, 
Irihis nous n*y mettons rien. 

On dit k un cultivateur, vous avez trop de poiftbns 
dans ce vivier , 3s ne profp&eront pas ; vo3a trop de 
beftiaux dans vps pres , Therbe manque , 3s maigriront* 
II arrive apr^s cette exhortation que les brochets man- 
gent la moitie des carpes de mon Homme , & les loups 
la ihoiti<£ de fes moutons , le refte engraiffe. Sapplau- 
dira— t’il de fon oeconomie ? Ce campagnard , c’efttor- 
m^me ; une de, tes paflions a d£vor£ les autres , & tu 
crois avoir triofnphe de toL Ne reftemblons-nous pas 
prefque tous 5 ce vieux General de quatre-ving-dix 
ans , qiii a^aht rencontre deieunes OfEciers qui faiiaient 
un peu de ctefordre avec des nlles, leur dit tout en colere, 
Meflieurs ? eft-ce la Texemple que je vous donne ? 
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CERTAIN, CERTITUDE. 

Q Uel &ge a vptte ami Giriftophe ? Vmgt-huit ans ; 

j*ai vu foa contrat de mariage , fan extrait bap- 
dftere , je le connais d&s fon enfance , il a yingt-huix ans, 
fen ai la certitude , j’en fuis certain. 

A peine ai-je entendu la reponfe cje cpt homme fi stir 
de ce quil dit , & de vingt autres qui confirment la me- 
me chofe , que j’apprends qu’on a antidat^ par des rai- 
fons fecrettes , par un manege fipgulier , Textrait 
baptiftaire de Chriftopbe.' Ceux a qui j’avais parle nen 
f^avent encore rien ; cependapt ils onttoujours Incer- 
titude de ce qui n’eft pas. 

Sivous avez demande a la terre entiere ayant le terns 
de Copemic , le foleil s’eft-il leve ? S’eft-il couche au- 
Jourd’hui ? tous les hommes vous auraient r£pondu , 
nous; eh avons une certitude pntiere ; ils et;aient certains, 
& ils £taient dans Tprreur, 

Les fortileges , les divinations , les obfeflions , ont et£ 
long-terns la chofe du monde la plus certaine aux yeux 
de tous les peuples ; quelle foule jnnombrabte de gens 
qui ont vu toutes ces belles cbofes ,qui en ont 6te cer- 
tains ! aiijourd’hui cette certitude eft un peu tomb£e. 

Unjeune homme qui commence a 6tudier la g^ome-l 
trie , vjerit me trouver ; il. n’en eft encore qu’a la defini- 
tion des triangles : N’etes-vous pas certain, lift dis-je 
true les trois angles d’un triangle font egaux a deux 
droits ? ft mp r£pond que non-feulement il n’en eft point 
certain , mais qu*il n a pas mepie d’idee nette de cette 
propofifion ; je la lul demontre , il en devient alors tr&s- 
certain , &il le fera pour toutefa vie, ' 

* "Voil4 Une certitude bien difterente des autres ; elle$ 
n’6taient c(ue des probabilites ^ & ces probability exa-r 
^nin^es font devenues des erreurs , mais la certitude 
^nathematique eft immuable & etemeUeu 
,J’exifte , je penfe , je lens de la douleur , tout cela eft *. 

D 3 
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jTauffi certain qu\ine v4rit4 g4om4trique ? Oui. Pduri 
quoif Ceft que ces v4rit4s fontprouvies par k rdetnd' 
principe qu’une chofe ne peut etre , & ivetre pas en 
meme terns. Je ne peux en meme terns exifter & n’exi£- 
tef pas , fentir , & ne fentir pas. Un triangle ne peut en 
meme terns avoir cent quatre-vingt degres qui font la 
femme de deux angles droits , & ne les avoir pas. 

La certitude phyiique de mon exiftence , de mon fen- 
tknent , & la certitude math4matique font done de me- 
me valeur quoiqu elles foient <Tun genre different. 

II if en eft pas de m£me de la certitude fondle for les 
apparences , on for ks rapports unanimes que nous font 
les hommes. 

Mai$ quoi , me dites-vous , n’etes-vous pas certain 

3 ue P4kin exifte ? navez-vous pas chez vous des etoffes 
e Pekin ? des gens de differens pays , de differentes 
opinions , & qui ont ecrit vioiemment les un$ cpntre 
les autres , en precham tous la v4tit4 a P4kin , ne vous 
ont-ils pas aflur4 de l’exiftence de cette ville i Je re- 
ponds qu*il ftfeft extremement probable qu 5 il y avait 
nlors une ville de Pekin ; mais je ne voudrais pas parier 
ma vie que cette vilk exifte ; & je parierai quand oii 
voudra,ma vie , que k$ trois angles dun triangle font 
dgaux k deux droits. . 

On a intprim£ dans le Di&ionnalre Encyclopedique 
line chofo tort plaifante ; on y foutient qu’un homme 
devrait 4treaufii stir , aufti certain miele Marechal de 
Saxe eft refiufciti , fi tout Paris k mi difait , qu*il eft 
sftr efue le Marechal de Saxe a gagn4 la bataille ae Fon- 
tehoi , quand tout Paris le lui art. Voyez , je vous prie f 
combkn ce raifonnement eft admirable ; je crois tout 
Paris quand il me dlt une chofe moralement poffible ; 
done je dois croire tout Paris quand ilme dit une chofe 
moralement & phyfiquefnent impoifible. 

Apparemtnent que Fauteur de cet article vpulait tire* 
& que 1’aittre auteur qui s’extafie a la fin de cet article, 
ierit contte luirmSme , ypiriait rire auffi. *. ,, , _ 

Voyez l'artide Certitudt , Pitt. Eticiclop, 
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CHAINE 

D E SEVfeNEME NA 

I L y a long-tems qu on a pretendu que tous les ivi- 
nemens font enchaines les uns aux autres , par une 
iatalife invincible; c’eft le deftin qui dans Homere eft 
'fuperieur a Jupiter meme. Cemaitre des dieux & des 
hommes , declare net qu’il ne peut empecher Sarpedqn 
fon fils de mourir dans le terns marque. Samedon 6tait 
ne dans le moment qu’il fidiait qu’il naquit, oC ne pou- 
vait pas naitre dans un autre , il ne pouvait mourir 
ailleurs que devant Troie ; il ne pouvait etre enterrfi 
ailleurs qu’en Lycie ; fon corps oevait dans le terns 
marque produire des legumes qui devaient fe changer 
dans la lubftance de quelques Lyciens ; fes h£ riders 
devaient etablir un nouvel ordre dans fes itaxs ;-ce nou- 
velordre devait xafiuer fiir les Royaumes voifins ; il 
>en refultait un nouvel arrangement de gperxe .& depaix 
avec les voifins des voifins de la Lycxe : ainfi de pr« 9 - 
che en proche la definite de route latemeadependu 
■de lamort de Sirp&km ,laquelle dipendait dun autre 
.dvinemeat,, lequel dtak lie par d’autres a Tadginedes 
.fchofes. 

Hi un feul de -ces feits avait arrange different 
jaaent., ilen aurait r&fulteun autre univers ; or d ne- 
4ait pas pofiible que lunivers a&uel exiftat , ,& n’exif- 
tat pas , done il n’^tait pas pofiible a Jupiter de fen- 
cer la vie a fen fils, tout Jupiter qu’il etait. 

; Ce fyfteme de la necefiife oc de la fataike a ete in- 
,venti depos jours par Leibnitz , Ace qu’il dit , feus le 
jmom de raifen fiiffifante ; il efi: pourtant tbrt ancien ; ce 
n’eft pas d’aujourd’hui qu’il n’y a point d’efiet fens cau- 
:fe , & que fouvent la plus petite caufe produit les plus 
^yands effets. . 

- . Atylord Bolingbroke avoue que les petfces qacoeUas 
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de Made, Malborough , & de Made. Mashajn ,Iuifi^ 
rent naitre l’occafion de faire le trait£ particulier de la 
Reine Anne avec Louis XIV : ce traite amena la pair 
d’Utrecht ; cette paix d’Utrecht affermit Philippe V. 
fur le trone d’Efoagne. Philippe V. prit Naples & 1? 
Sicile far la Maifon d’Autriche ; le Prince Efpagnol qui 
eft aujourd’hui Roi de Naples , doit 4videmment (on 
Royaume & Milady Masham , & il ne Faurait pas eu, 
il ne ferait jpeut-ltre meme pas ne , Tila Ducheffe de 
Mjalborougn avait ete plus complaifante envers la Reine 
■d’Angleterre; fori exiftence a Naples dependait d’une fo- 
tife de plus ou de moms a la cour de Londres. Examinez 
les fituations de tous les peuples de Funivers , elles 
font ainfi 6tablies fur line fuite de faitsjjui paraHTent 
ne tenir a rien ? & qui riennent a toutr Tout eftroua- 
ge , poulie f corde, reffort dans cette immenfe machine. 

Il en eft de m£me dans Fbrdre pliyfique. Un yent qui 
fouffle du fond de FAfrique & des mers auftrales , am£- 
he une partie de Fatmolph&re afncain , qui retombe en 
pluie ‘ dans les vallee$ des Alpes ; ces pluies focondent 
nos terres ; notre vent au nord k fon tour envoye nos 
Vapeurschez les’N£gres ; nous faifohs ’du bienalaGui- 
' ike , & laGuinee nous en fait a fon tour. La chaine s’6- 4 
‘tend d’un bout de Funivers a Tautre. 

“ Mais il me femble qu’on abufe 6trangement de la ve- 
Tk4 de ce principe. Oh en conclut qiril n*y a fi petit 
atdme dont le mouvement n ait infhk dans Farrange-. 
jnent a&ueldu monde entier; qu’il n’y a fi petit ac- 
cident , foit parmi les hommes , foit parmi les ani- 
xnaux ,* qui ne foit uh chainon ^flendel de la grande 
chaine dudeftin. 

Entendons-nous ; tout effet a 4videmment fa caufe 
remonter de caufe en caufe dans Fabtihe de Titerrati ; 
mais toute caufe rfa pas fon effet , a defeertdre jufqtfa 
la fin des fkcles. Tous les evenemens font prhdnits tes 
uns pai* tes autres ; je Favoue ^ ft k paffe eft a<$buch£ 
du pr&eilt , lejprefent accouche du ; futur ; tout a des pe- 
res, mais tout na pas toujours des enfans. 11 en eft 
id pkdfoment comme dun afbre geik^ogiquefidia- 
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'*Wue malfon remonte , comme on feit% a Adam , mais 
aans la famille il y a bien de gens ^qui font morts fans 
laifler de pofterit£. - > • i * 

U y a un arbre g4n6alogiqpe. des £v£nemens dece 
monde. Il eft inconteftable que les hab/ k ans desGaule^ 
& de l’Efpagne dependent ae Gomer ; 8c les Ruffes de 
Magog fon ftere cadet : on trouve cette genealojpe 
Ams tarn de gros livres 1 fur ce pied-la , on ne peut 
nier que nous ne devions k Magog les fpixante mille 
Ruffes qui font aujourd’hui en armes devers la Pome- 
ranie , & les foixante mille Franpais qui font vers Franc- 
fort ; mais que Magog ait crachd & droite ou a gauche , 
aupr^s du mont Caucafe , 8c qu’il ait fait deux ronds 
dans un puits ou trois, qu’il aitdormi fur le cote gau- 
che ou far le c8t£ droit ; je ne vois pas que cela aij influ6 
beaucoup far la r£folution prife par lTmperatrice de Ruf- 
fle Elifabeth , d'envoyer une arm£e au fecours dellm- 
peratrice des Romains Marie Th£rMe. Quemon chien 
reve ou ne reve pas en dormant , je napperpoispas le 
' rapport que cette import ante affaire peut avoir avec 
celles du grand Mogol. 

Il faut longer que tout n’eft pas pfein dans la natu- 
re , 8c que tout , mouvement ne fe communique pas de 
proche en proche , jufqu’a faire le tour du monde. Jet-; 
tez dans Teau un corps de pareitte denfite , vous calcu- 
lez aifement qu’au. bout de quelque-tems le mouve- 
tnent de ce corps ; 8c celui quil’a communique a l’eau,’ 
font aneantis ; fe mouvement fe perd 8c fe repare ; done 
* le mouvement que put produire Magog en crachaat 
dans un puits ne peut avoir influe fur ce qui fe 
-paffe aujourd’hui en Ruilie 8c en Pruffe. Done , les 
ev4nemens prefens ne font pas les enfans t de tous' les 
r &v£nefnens paff£s ; ils ont leurs lignes dirii&es ^ mais 
mille petites lignes collaterals ne lehr fervent a rieq. 
Encor une fois , tout dtre a fon pere , mais tout? £tte 
n’a pas des enfans : nous en dirons peut-etre d’ayantage 
^quandnous parlerons de la deftbee. 
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CHAINE DES ITRES 

CR ttS. 

L A premiere fois que je lus Platon, & queje vis cette 
gradation d’etres qui s’ekvent depuis le plus leger 
atbm$ jufqu’i fetre fupreme , cette £ chelle me frappa 
d’admiration ; mais Fayant regardee attentrvement , ce 
grand fentome s*£vanouit , comme autrefois toutes les 
aparitions s’enfayaient le matin au chant du coq. 

^imagination fe complait d’abord a voir le paflage 
imperceptible dela matiere brute , a la matiere organi- 
se , des plantes aux zoophites , de ces zoophites aux 
animahx , de ceux-ci a Fhomme , de Fhomme auxg6- 
nies , de ces genies rev£tus d’un petit corps aerienlaes 
fubftances immat^rielles ; & enfin milk ordres diff<6- 
rens de ces fubftances , qui de beautes en perfeflions 
s^levent jufqui Dieu meme. Cette hierarchie plait 
Beaucoup aux bonnes gens , qui croyent voir le rape 
& fes Cardinaux fuivisoes Arcneveques , desEveques; 
apr&s cpioi viennent ks Curds * les Vicaires , ks fun* 
pies Pretres, les Diacres , ks Sous-Diacres , puis pa- 
raiffent les Moines , &la marche eft ferm£$ par ies Ca- 
jpucins, 

Mais 3 y a un peu plus de diftance entre Dieu & 
fes plusparfaites creatures , qu entre le Saint Pere &le 
pojren au facre College : ce Doyen peut devenir P^pe , 
mais le plusparfait des genie s crees par l’etre fupreme 
pe peut devenir Dieu ; il y a Finfini entre Dieu & lui. 

Cette chaine , cette gradation pretendue nexiftepas 
‘ plus .dans les vegetaux oc dans les animaux \ la preuve 
en eft qu’3 y a des efpeces de plantes & d’animaux qui 
font ddtruites. Nous navons plus de murex. II dtait .ae- 
fendu de manger du griffon ot de Fixion ; ces. deux ef- 
peces ont difparu de ce monde , quoiqu’en dife Bochart . 
oh done eft la chaine ? 

Quand meme nous n aurions pas perdu quelques ef- 
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tSces, 3 eft vifible qu’onenpeut d^truire, Les lions, 
ies rinoceros commencent a aevenir fort r&res. 

II eft tris-probable quil y a eu des races d’hommes 
qu’on ne retrouve plus ; mais je veux qu’clles ayent 
routes fubfifte , ainnque lesblancs , les n£gres , les ca& 
ires a qui la nature a donn£ un tablier de leur peau , 
pendant du ventre a la moitie des cuiffes ; les Samoye- 
oes dont les femmes ont un mammelon d’un bel 6bk* 
ne , &c. 

Ny a-t-3 pas vifiblement un vuide entre le finge& 
fhomme i n’eft-il pas aife d’imaginer un animal a deux 
pieds fans plumes , qui ferait intelligent fans avoir niFu- 
lage de la parole , m notre figure , que nous pourions 
apprivoifer , qui repondrait a nos fienes & qui nous 
fervirait ? & entre cette nouvelle eip&ce & celle de 
Fhomme , nen pourrait-on pas imagine r d’autres ? 

Par de-la Fhomme , vous logez dans le cielfdivin 
Platon , und file de fubftantes celeftes ; nous croyons 
nous autres a quelques-unes de ces fubftances , parce 
que la foi nous lenfeigne. Mais vous , quelle raifon 
avez-vous d y croire ? vous n avez pas parle apparent 
mem au genie de Socrate ; le bon homme Hens 
qui reffulcita ex pres pour vous apprendre les fecret$ 
oe Fautre monde , ne vous a rien appris de ces fubf- 
tances. 

La pretendue chaine n eft pas moins interrompue dans 
Tunivers fenfible, 

: Quelle gradation , je vous prie , entre vos pianettes t 
la Lune elFquarante fois plus petite que notre globe* 
Quand vous avez voyage de la Lune dans le vuide * 
tous trouvez V enus , elle eft environ aufli groffe que 
la Terre. De-la vous allez chez Mercure , il toume 
•dans ,une ellipfe qui eft fort differente. du cerde que 
parcourt Venus ; 3 eft vingt-fept fois plus petit que 
nous , le Soleil un million de fois plus gros , Mars cin<| 
fois plus petit ; celui-la fait fon tour en deux ans , Ju-> 
piter fon voifinen douze, Saturne en trente ; &,en-* 
<or Saturne , le p}us eloigne de tous , n’eft p^fi gros 
^que Jupiter. Ou eft la gradation pretendue ? .. . > 
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Etpuis, comment voulez-vous que dans de grande 
efpaces vuides ily ah: une chaine qui lie tout i s’il y en a 
une , c’eft qertainement celle que Newton a d£couverr 
te ; c’eft lui qui fait graviter tous les globes du monV 
de planettaire les uns vers les autres dans ce yuide im-, 
menfe. 

O Platon tant adm‘ir6' ! vous rt*avez conte que des 
fables , & il eft venu dans rifle des Caffideriaes , oil 
de votre t^ms le's hommes allaient tout nuds p un philo- 
fophe qui a enfeigne & la terre des veritesauffi grander 
que vos' imaginations etaient pueriles. 

XXXXXXXXXXXXXXXXXmXXX 
L E Cl E L 

DES ANCIENS, 

S I un ver a foie donnait le nom de ciel au petit duvet 
qui entoure fa coque , il raifonnerait aufli-bien que 
firent tous les anciens , en donnant le nom de ciel a l’at- 
fhofpbere , qui eft , cornme dit tres-bien Mr. de Fon- 
tenelle dansfes moncles , le duvet de notre coque. 

* Les vapeurs qui foftent de nos mers & de notre terre, 1 
& qui forment les nuages , les m£teores & les tonrterrps, 
forent pris d abord pourla demeure des dieux. Les dieux 
defcendent toujours dans des nuages d’or chez Hpm^re; 
c’eft de-la que les Peiritres peignent ‘encor auiourd’bul 
affisfurunenuee ; mais comme iletait bien jufte quele 
maitre des dieux ftrt pkis a fort aife que les auttes \ on 
lui donna un aigle pour le potter , pafce' qUef 'fajgle 
Vole plus haut que les autrds oifeaux. / > * 

- Lefc anciens Grecs voyant que les maitres des v'flles 
demeuraient darts des citadelles , au hautde quelque 
rtiontagne , jug£rent que les dieux pouvaient avoir une 
ckadelle aufh, & la plae^ront en ThefTalie furlemPrtt 
Olimpe * dont le fominet eft qrielqufcfois cache dans les 
nue$ , de forte que leur paiafc etait de plein pied \ leur 
ciel. • *- r : ' --o *’ ; ' - 
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Les etoiles & les pianettes qui femblent attaches Ik 
la voute bleue de notre atmolphere , devinrent enfuite 
les demeures des dieux ; fept d’entreux eurent chacun 
leur pianette , les autres logerentou ils purent;le con- 
feil general des dieux fe tenait dans une grande falle , 
a laquelle on allait par la voye la&ee ; car 11 fallait 
bien que les dieux euftent une falle en l’air , puifque les 
hommes avaient des hotels-de-ville fur la terre. . , 
Quand les titans , efpece d’animaux entre les dieux 8C 
les nommes , declar^rent une guerre aflez jufte a ces 
dieux-la , pour reclamer une partie de leur heritage du 
cote patemel , £tant fils du ciel & de la terre , ils ne^ mi- 
rent que deux ou trois montagnes les unes fur les au-, 
tres , com ptant que e’en etait Ben aflez pour fe reiidre 
maitres du ciel &. du chateau de l’Olimpe. 


Neve foret terris fecuriqr arduus izther ; 
jijfeftaffc ft runt regnum ccelefle gigantes , . 

Altaque congejlos jtruxijfe ad fidera monies . 

Cette phyfique d’enfaus &. de vieilles , 6tait prodi- 
gjeufement ancienne \ cependant, il eft trfcs-sur que les 
Caldeens avaient des idees aufti fames que nous de ce 
qu’on appelle le ciel ; ils pla^aient Ie ioleil au xentrq 
de notjre monde planetaire , a peu-pr&s a la djftance 
de notre globe que nous avon$ reconmie ; ils faifaient 
toumer la terre , & toutes les pianettes autour de ceij. 
aftre ; e’eft ce que nous apprend'Ariftarque de ‘Sa- 
mos ; e’eft le veritable fyfteme du ‘monde que Coper- 
nic a renouvelte depuis ; mais les philofophes gar-' 
daient le fecret pour eux , afin d’etre plus refpe&es, 
des rois & du peuple , ou plutot pour n’etre pas pet* 
fecutes. 

Le langage de l’erreureft ft familier auxhommes, que 
nous appellons encor nos vapeijrs , &- l’efpace de la terre 
& la lune , du nom de ciel ; nous difons , monter au ciel , 
comme nous difons que le foieil tourne, quoiqu’on fache 
bien qu’il ne tourne pas ; nous fommes probablement le 
ciel pour les habitans de la lune ; & chaque pianette pla 
ce fon ciel dans la pianette voifine. 
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Si on avoit demande k Hom£re dans quel del haSt 
aH6e Tame de Sarpidon, & oiretait celle d’Hercule 9 
Homd-e edt 6t6 bien embarafle ^ il exit r^pondu par des 
vers harmoriieux. 

' Quelle svirete avait-on que Tame aerienne dUercule 
le nit trouv6e plus afon aHe dans V&ras, dans Satume, 
que fur notre globe ? Aurak-elle £te dans le Soleil ? la 
place ne paraitpas tenable dans cette foumaife. Enfin, 
qu’entendaient les anciens par le del ? Us n’en f^avaienr 
nen ; Us criaienttoujours le del & U terre j c’eft comme 
fi on criait l’infoii & un atome. II n*y a point , k propre- 
. ment parler , de del ; il y a une quantity proaigieufe 
de globes qui roulent dans l’efpace vuide , & notre glo- 
be roule comme les autres. 

Les anciens croyaient qu’aller dans les cietfx entail 
monter ; mais on ne monte point d'un globe a un autre ; 
les globes celeftes fonttantdtau-deffus de notre horifon, 
tantot au-*deffous. Ainfi , fuppofons que V£nus 6tant ve- 
nue k Paphos, retoum&t dans fa pianette quand cette pia- 
nette mit couch£e , la d£efTe v6nus ne montait point • 
alors par rapport k notre horifon ; elle defeendait , oc on 
devait dire en ce cas defeeridre au del . Mais les anciens 
n y entendaient pas tant defineffe \ ils avaient des no- 
dons vague$ , incertaines , contradi&oires for tout ce 
qui tenait a la phyfique. On a fait des volumes immen- 
les pour f^avoir ce cruils penfaient for bien des quef* 
dons de cette forte. Quatre mots auraient jfuffi , its ne 
penfaient pas . 

Il faut toujours en excepter un petit nombre de fa- 
ges , mais ils font venus tard ; peu ont expliqui leurs 
penfees , & quand ils Torn fait , les charlatans de la 
terre les ont envoyis au del par le plus court. 

Un £crivain qu’on nomme , je crois , Pluche , a pr£- 
tendu faire de Mo’ife un grand phyficien ; un autre 
dvait auparavant concilia Mo'ife avec Defcartes , & 
avait imprime le Cartefius Mozaizans j felon lui , Mo'ife 
avait invent^ le premier les tourbillons &la mature fub- 
dle ; mais on (ait affez que Dieu qui fit de Mo'ife un 
grand Ugiflatpur, Un grand prophite , ne voulut point 
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LE ClEL DES ANCIENS. 

«(u tout en feire un profefleur de phyfique ; il inftnnfit 
les Juife de leur deyoir , & ne leur enfeigna pas un 
snot de philofophie, Calmet qui a beaucoup compile & 
qui na raifonne jamais , parle du fyfteme des He-' 
Jbreux ; mais ce peuple groffier etait bien loin d’avoir 
un fyfteme , il navait pas mime d’^cole de geome- 
tric 9 le nom leur en etaient incoxmu ; leur feule feien- 
ce £tais le metier de courtier & l’ufure. 

On trouve dans leurs livres queries idees touches , 
incoherentes , & dienes en tout d'un people barbare fur 
la ftrudure du cieu Leur premier del etait Fair , le 
fecond le firmament , oh Itsuent attachets les etoiles y 
ce firmament etait folide & de glace, &.portait les 
caux fiiperieures , qui s^haperCnt de ce refervoir par 
des portes , des edufes , des catara&es , au terns du 
deluge. > _ 

Au-deffus de ce firmament oude ces eauxfuperieu- 
res , etait le troifieme ciel ou Fempir^e , oh St. raul fut 
ravi. Le firmament etait une elp^ce de demi-vofite qui 
embtaflait la terre. Le foleil ne feifait point le tour 
d'un globe qu’ds ne connaiflaient pas. Quand il etait, 
parvehu ifoccident , il revenait a f orient par un che- 
min inconnu ; & fi on nele voyaitpas, e’etait, comr-, 
me le dit le Baron de Fenefte , parce qu’ilrevemut, 
denuit. 

Encor les Hebreux avaient-ils pris ces reveries des k 
autres peoples. La plupart des nations excepte recole, 
des Caldeens , regardaient le ciel comme folide ; la terre 
fixe & immobile , etait plus longue d’orient en Occident 
que du midi au nord am grand tiers ; de-la viennent 
ces expreflions de longitude & de latitude que nous 
avons adoptees. On voitque dans cette opinion il etait 
impoffible qu*ilyeut des antipodes. Aufn St. Auguf 
-tut traite l’idee des antipodes d 'abfurdite , & La&ance 
dit expreflement , Y atd des gens affe{ f bus pour croire 
qu it y ait des hommes done la titc foit plus bafje que Us 
pieds ? &c. 

St. Chryfoftome s’ecrie dans fa quatorzieme home- 
lie , Ou font ceux qui pritendent que les cieux font mobi~ 
les i & que Uur forme eft circulate ? 




Digitized by Google 



& tE CI^J^ / DES y\NCIJ£N-S> 

, "La&ance dit eticOf au Liy. III. de fes'inftitutions.;. J6 
fourrais vous prouver par Ikaucoup <T argument qu it ejt 
impojjible quele ciel entoure la terre. 

JLauteur du fpe&acle de la nature pourra dire a Mr. 
Ie Chevalier tant qu’il voudra , que ta&ance & St. 
Chryfoftome £taient de grands philofoph’es , on lui re- 
pondra qu’ils etaient de grahds faints , 8c qu’il n’eft 
point du tout neceffaire pour £tre un faint , d’etre un ^ 
Bon aftronome. On croira qu’ils fontau ciel , mais.on J 
avouera qu’on ne fjait pas darts quelle partiedu ciel 
precifement. ‘ J ‘r 

Cl R C O NCI S I ON. 


L Ors qu’Herodote raconte ce -que lui ont dit les 
barbares chez lefquels ila voyag4 , il raconte des. 
fottifes,8c c*eft ce que font la plCipart de nos voyagjeurs. j 
’Aufli n’exige-t’il pas qu’on le croye , quand if parle de | 
ravanture de Gigfcs 8cde Candaule , d’Arion j>ort£ fur ^ 
*m dauphin , 8c de Toracle confulte pourf^avoir ce que . 
feifait (jr£fus , qui r£pondit qu’il faifait cuire alors une 
iortue dans un pot couvert ; 8c du cheval de Damis' 
cfui ayant henni le premier de foils , dectara Ton maitre ' 
roi , 8c de cent autres fables propres a apiufer des en- 
fans ; & a£tre compiles par dds rh£teurS : rnais quarid 
il parle de ce qu’il avu r deS cofltumes deSpeuplesqu’il ' 
at examinees , de leurs antiques qu’il a tonfultees , il 
parle albfs h des hoihmes. ’ 

Itfemble , dit-il , au livre d’Euterpe , que les habi- 
tant de la Colchide font originaires d‘ Egypte j j* enfuge 
parmoi-mtmc plutot que par oui dire : car j’ai trouvi 
qu'en Colchide on fe fouvenait bien plus des ancient Egyp - v 
tiens quon ne fi reffouvenait des anciennet coutumes de 
Colcos en ' Egypte . J 

' Cer habitant des bords du Point - Euxin pretendaient 
etre une Colonie etabliepar Sefoflris\ pour mol je le conjee- * 
lurau nonfeuUment pane qu'its font butanes , 6* qu ilt 
*' ont 


t 
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. C l R C ON C I S 1 6 N? , 

%nl les cheveuxfrifes , mats puree que lespeiiples de Co/-* 
thldc y cfEgyptc , &.(£ Ethiopie , font le s jeuls fur Id 
terre qui Je font fait circoncirtde tout terns car les Plte - ; 
'niciens & ceux de la Paleftine avoucht quits dm p is la * 
'Qirconcifion des Egypiiens. Lcs Syr tens qui habkent au * 
jourdhui furies rivages dtt Thermodon , 6* </e P<i/ ^/ 2 /ir 4 : 
& Us Macrons leurs voifins , avouent quit ny a pas long - 
terns quits fe font conjormes d cette coutume d' Egspte ; 
‘t'ejl par Li principalement qu its Jont reconnus pour Egyp± 
tie ns d'origint. • : , 

A legard de l Et hippie & de V Egypt * , comme cette 
cirimonie eft ires ahetenne che{ ces deux ' natrons . je ne 1 
Jqaurais dirt qui des deux item la -cutoncifron de l autre ; 
it eft toutefois vraijemblable que les ECdopUns la prirtnt 
ies Egyptit ns ; comme , au contraire *, les PEenicienls 
ont aboli iujage de circoncire les enfahs nouveaux nes £ 
depuisqu ii ont eu plus de commerce avec- les CSreOs. 

II eft Evident , par ce paflage d’Herodote y que plu- 
fieurspeuples-avaient pris la cucontf&idfi deTEgypte j 
mais aucune nation na jamais pretendiu&Voir re£u la 
circoncifion des Juifs. A qui peut-cn done attHbtiecl’o- 
rigine de cette coutume , ou a la nation de^qui cinq 
©u fix autres confeflent la tejiir , ou a une itltrje hat ion 
Iwen moins puiiTante , moins commerc^nte , moins 
^tfeYriere , cachee dans un -coin de *Mrabie Petree" { 
qui n’a jamais communique le moindre cfefes* ifi&ges i 
iaucun oeaple ? ; : 

Les iuifs difent qu’ils ont et^ recus autrefois paheha-^ 
dans TEgypte ; n’eft-il pas bien vraifemblable que 
•Id p£tk peuple a imite un ufagedu grsted peebte *, & 
True tes Juire out pris quelques coutumeS de leurs 
xnaJtres? - • * - - 

Cldmeiit d’Alexandrie rapporte que Pythagdre voya- 
Hgeartt chez les Egyptiens , hit oblige de fe taire cirdon* 
cire , pour etre admis a leurs rnyfierefc £ il tallait done 
'abfolument etre -circoncis peur etre au nombre des pfe* 
tfes d’Egypte. Ces pretres exiftaient lorlquo Jofeph arri* 
vaeiiEgypi^ ; le gouvernement dtaif tr£s-anc4en, & 
les -c^rdmonies antiques de 1’Egypte obfervies avecrU 
plus fcrupuleufe exaftitude. E 


Digitized by Google 



fS CIR CON CM SION; 

Les Juifs avouent qu’ils demeur4rent pendant dens 
cent cinq ans en Egypte ; Us difent qu’ils ne fe firent 
point circoncire dans cet efpace de terns ; ileft done 
clair que pendant ces deux cent cinq ans , les Egyp- 
tians nont pas re$u la circoncifion des Juifs ; Fauraient* 
ilsprife d’eux , apres que les Juifs leureurent Vol£ tous 
les vafes qu’on leur avait pret^s , & s’enfuirent dans le 
defert avec leur proye , felon leur propre t&noignage ? 
tin maitfe adoptera-t-il la principaie marque de la re- 
ligion de fon eiclave voleur ic tugitif i cela n’eft pas 
dans la nature humaine. 

II eft dit dans le livre de Jofue, que les Juifs fiirent 
circoncis dans le defert. Jt vous ai dclivris de ce qui 
faifait votre opprobre chc{ les Egyptian. Or 9 quel 
pouvait £tre cet opprobre pour des gens qui fe trou- 
vaient entre les peuples de Ph6nicre , les Arabes » & 
les Egyptiens , h ce n’eft ce qui lesrendait meprifables 
a ces trois nations ? comment leur 6te-t-on cet oppro- 
fere ? enleur&tam un peu de prepuce , n’eft-ce pas 
tt le lens naturel de ce paffage ? 

La Gen^fe dit qu* Abraham avait £t£ circoncis au- 
paraVant 9 mais Abraham voyagea en Egypte , qui 
etait depuis long-tem§ tin royaume floriflant , geuverr- 
rdt par un pumant Roi ; nen n’empeche qua dans 
ce toyaume fi ancien , la Circoncifion ne fut djbloug- 
iems en ufage ayant qua la nation Juive f&t form^. De 
plus , la Circoncifion d* Abraham n eut point jde fuite* 
ia pofUrit6 ne fut circontife que du terns de Jofwfc. 

. Or , avant Jpfue 9 les ifraelites * deleur aveunaeme^ 
prirern beaucoup de coutumes des Egyptiens ; il$ les 
jmit6rent dans plufieurs facrifices , dans plufiOurs cere- 
monies , comme dans les jeunes qu*on oblervak les veii- 
les des fetes d’lfis % dans les ablutions 9 dans Ja coutome 
de rafer la tete des pr£tre$ : Fencens 9 le candelabra* le 
Sacrifice de la yache roufle , la purification avec de Fhi- 
iope , Tafaftinehce du cochon , Fhorreur des uftenciles de 
cuifme des etrangers , tout attefte que le petk peuple 
jHebreu 9 malgre fon averfion pour la grande nation 
Egyptienne > avait retenu une innntie d’ufagesde fes «r- 
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circow cisi ©if. or 

tiens metres. Ce bOuc Axa 2 *l<JuV>n «mroy«it dinsle 
dlftrt 9 clurgl des plchls in pruple , etait unt inita- 
tk>a rifible aune pratique Egyptieftae ; Its Rabbins coa* 
▼ieiment mime que k mot Aaazel n’eft* point hlfcreu. 
Riea n’empecbe done que les Hebreux ayent knit! te*. 
Kgyptiem dans la circonrifipn , conuae ftifiuept ka 
Arabes leurs voifias. 


II n’eft point extraordinaire que Dieu qui a &a6B6t 
le baptlme fi anden cbez le$ Antiques , a k iaadifii 
aufli la Circoiicidon non moins ancteime cheat les Adi* 
cains. On a deja remarqul qu’il eft k maitre datt*- 
cher fes graces aux fignes quil daigne chcifir. 

Au refte i depuis que (bus Joful , le peuple Juifeut 
#tl circoncis , il a conferve cet ufageiulquanos jours ; 
les Arabes y ont aufli toujours Ite ndeles ; mais les 
Egyptiens qui dans les premiers terns circoncifalent les 
carbons & les filles , ceflerent avec le terns de faire aux 
nlles cette operation , Si enfin la reftreignirent aux pre- 
tres , aux aftrologues , & aux prophltes. C’eft ce que 
Ctement d’Alcxandrie & Origdie nous apprtnnett, En 
effet, on ne voit point que les Ptolomles ayent jamais 
recu la Circoncifion. 

Les Auteurs Latins qui traitent les Juifs avec un fi 
profoodmepris, qu’il les appellem f Cur ms A pc If a 4 par 
dlrifion , Credat Jud&us A pells ; Curti Judai , ne don* 
item point de ces Ipithdes aux Egyptiens. Tout le 
people d’Egypte eft aujourd’hui circoncis , mais par 
line autre raifon , parce que le Mahomtasts^ adopts 
lancienne Circoncifion de l’Arabie. 

C’eft cette Circoncifion Arabe qui a palft cheat k$ 
Edtiopiens , oh fon dreondt tncor les gardens & Id 
flies* 

21 Emt avoaer que cette clrlmonie de la Circoncifion 
parak d’abotd bien Itrange ;mais on doit renurquer que^ 
de tout terns les pretres de 1’orient fe confacraient i 
lean divinitls par des marques particulilres. On gravak 
avec un poin^on une feuille de lierre fur les prltres de 
fiaccbu6. Lucien nous dit que les divots a la deefte Ifis 
Vimprimaient des cara&feres fur k poignet , & fiir le 
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8* O-JUJBW' R C 

courlIes;’pt^tre^de Cibele fe rendaient Eunuques;' /? 

Ily a grande apparence que les Egyptiens qui r6v6-> 
raient l’initrument de la- generation , 6c qpi en portaienf 
l’iiriage en pompe dans leurs proceffions, imagincrent- 
d’offirir a Ifis & Oflris , par qui tout s’engendrait fur lal 
terre ,.unepartie ligere du membre par qui ces.dienxL 
avaient voulu que le genre-humain fe perp£tuat. Lea. 
ancienncs momrs orientales font fi prodigieufement 
difterentes des notres , que rien ne doit paraitre ex** 
traordinfcire a quiconque a un peu de lecture. Un Pa** 
rifien eft tout {iirpiis quand on lui dit que lei Hot-* 
tentots font couper a leurs enfans, males un tefticulea 
Les Hottentots font peut-etre furpris que les Parifiens 
en gardent deux. . * 

C O R P S. ; 

f -■ 

D E mSme que nous ne fcavons ce que c’eft qu’urf 
efprit , nous ignorons ce que c’eft qu’un corps ? 
nous voyons quelques proprietes , mais quel eft ce fujet 
en qui ces proprietes tefident ? il n’y a que des corps , 
difeient D6mocj-ite 6c Epicure ; il n’y a point de corps 
difaient les difciples de Z£non d’Elee. - » 

' L’Eveque de Cloine , Berklay , eft le dernier , qui 
par cent fophifmes captieux a pretendu prouver que 
les corps n’exiftent pas ; ils nont , dit-il , ni couleursj 
ju odeurs , ni chaleur ; ces modaKtds font dans vosferi-r 
Nations , 6c non dans les objets : il pouvait separgner 
la peine de prouver cette vdrite , elle dtait afle^con* 
jiue ; mais de-la il pafle a l’etendue , a la folidite qui 
font des eflences du corps , 6c il croit prouver qu iln’y 
a pas d'etendue dans une piece de drap verd , parce 
que ce drap n’eft pas verd en effet ; cette fenfation du 
verd n’eft qu’en vous, done cette fenfation de l’eten-*- 
due n’eft aufti qu’en vous. Et apr&s avoir aufti detruit 
’dtendue , il condut cue la folidite qui y eft attachie 
:ombe d’elle-merae , & qu’ainfi il n’y a lienaumon^ 

i. .u 
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CTOITP-S. 6 ? 

que nos idees. De forte , que felon ce Doftetir , dix 
rmilie hommes files par dix mille coups de canon y die 
'font dans le fonds que dix mille apprehenfions de no^ 
-tre ame. ?* 

v. II ne tenait qu a Mr. l’Eveque de Cloine de ne point 
.tomber dans l’exces de ce ridicule ; il croit montrer 
.• qu’il n’y a point d’ etendue , parce qu’un corps lui a paru 
r avec fa lunette quatre fois plus grosqu’ilne 1’etaft a 
,fes yeux , 6c quatre fois plus petit a l’aide d’un autre 
•verre. De-la il conciut qu’un corps ne pouvant a* la 
- fois avoir quatre pieds , feize pieas , 6c un feul pied 
-d’etendue, qette etendue n’exifte pas ; done il nVa 
► rieru Iln’avait qu’a prendre'une. mefure , 6c dire, De 

S uelque etendue qu’un corps me paraifte , ilefteten* 
u de tarit de ces mefures. 

. Il lui etait bien aife de voir qu’il n’en eft pas deil’e- 
c tendue 6c de la folidit6 comme des fons , des couleurs , 

: des faveurs , 6c des odeurs , 6cc. Il eft clair que ce font 
i en nous des fentimens excites par la configuration des 
. parties ; mais l’etendue n’eft point uA fentiment. Que^ 
r ce bois allume s’£teigne, je n’ai plus chaud ; que £< 1 $ 
- air ne foit plus frappe , je n’entends plus -; que cette 
; rofe fe fane , je nlal plus d’odorat pour elle ; mais ce 
.bois , cet air , cette* rofe , font etendus fans moi. Le 
tparadoxe de Berklaine vaut pas la peine d’etre refufe. 

Il eft bon de f^avoir ce qui l’avait entraine dans ce pa- 
. : radoxe. J’eus , il y. a long-tems , quelquesconverfa- 
: tions avec lui; il me dit que I’origine de fon opinion 
^yenak de ce qu’on ne peut concevoir ce que c’eft qufe 
ce fujet qui re$oit l’etendue. Et en effet , il tjriornphe 
dans fon livre , quand il demande a Kilas ce que e’eft 
‘.que.ee fujet, ce fubflratum , cette fubftance ? C’eftle 
corps 4tendu , r£pond Hiias ; alors l’Eveque , fous le 
nom dePhilonous , fe moepe' de lui ; &lepauvre Hi- 
ias Mtyant qu’il a dit que l’etendue eft le fujet de l’e- 
r tendue , 6c qu’il a dit une fottife,, demeure tout confus , 

. ,& avoue quil n’y comprend rien , qu’il n’y a point de 
<. corps , que-le rcpnde materiel n’exifte pas , quil-rfy; 
qu’uu monde intelle&uek . . . ^ 

E 3 
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79 CORPS. , ' 

Philonofo dev ait dire feulememl Hiks , Nous ue 
vons rien fur le fends de ce fujet , de cette fobftance 
ctendue , folide , divifible , mobile , figures , dec. je ne 
la connais pas plus que le fujet penfant , fentant 6c vou- 
fcutt ; maw ce fujet n’en exilic pas moms , putfqull a 
de$ propri4t4s eflentiellcs dentil nepeut etre d4pouili4. 

Nous femmes tous comme la plupatt des Dames de 
Paris; elles font grande ch4re fans l^avoir ce qui entne 
dans les ragotits; de m4me nous jouiftbns des corps , 
& ns icavok ce qui les compofe. De quoi eft fah le 
corps r de parties , fit ces parties fe r4folvent eft d’au- 
tres parties. Que font ces demieres patties ? Toujours 
des corps ; vous divifez 6ns ceffe , 6c yous n’aYan- 


eezjamais. 

£nfin , un fubtil philofophe remarquant qulm tableau 
#ft fait dlngrddietis , dent aucun n’eft un tableau , 6c 
line maifon de mat4riaux dont aucun n’eftune maifon , 
II imagine ( dime fa^on un peu difF4rente ) que les 
Corps font bids dune infinite de petit* dtres qui ne 

f nt pas corps ; 6c cela s’appelle des tnonades* Ce M- 
me ne lame pas cfavoir ibn bon ; 6c si! 4tait r4v4l4 , 
le troirfeis tr£s - poffible ; tous ces petits 4tres ie- 
taient des points tfiath4matiques , des efptces d’ames 

£ i it attendraient qu’un kabit po‘ur fe mettre dedans. 

iferait une metempfiCofe contmuelle ; unemonaeje 
wait taftt&t dans une baleine . tafttfo dans un arbre , 
tantdt dans un joueuf de gobelets. Ce fyfttme en vaftt 
kien un autre $ je laime bien autant que la decliftaifon 
4es at&mes , les formes fubftanttelks , la grace Yerf*- 
td e , 6c les Yampkes de Don Cabnet. 


w» i&ww v w" \pwww ww*Ht 

DE LA CHINE. 

• 

Ous aliens thercher k la Chine de la teite , comme 
JlN ft nous n en avion* point;dos 4to£es,totnme ft turns 
luampdofts dMtofies ; une petite hetfce pourkftufer datis 
de feau , comme ft nous s&vtotts point de fimpfes dafts 
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ca DE LA CHINE/ 

iloi deux ou trois cent mille ecus par an , que ce phi- 
lofophe faifait entrer dans le royaume , par i’aiRuence 
; de tes difciples. 

Cet exemple doit faire fentfr aux fouverains qu’il ne 
.faut pas topjours ecouter la calomnie , & facrifier un 
.grand homme a la fiireur d’un fot. Revenons a la Chino. 

De quoi nous avifons-nous , nous autres au bout de 
f Occident , de diiputer avec acharnement & avec des 
torrens d’injures , pour fcavoir s’il y avait eu quatorze 
princes , ou non , avant Fohi empereur de la Chine , &. 
ii ce .Fohi vivait trois mille , ou deux mille neuf cent 
ans avant notre ere vulgaire ? Je voudrais bien que deux 
Irlandais s’avifaflent de fe quereller a Dublin pour f^a- 
!vcir quel fat au douzieme fiecle le pofi'efTeur des ter- 
res que j’occupe aujourdhui ; n eft-ii pas evident qu’ils 
devraient s’en raporter a moi qui ai les archives entte 
.mes mains.? II en eft de meme amon gre des premiers 
empereurs de la Chine ; il faut s’en raporter aux tribu- 
naux du pays. 

, Difputez tant qu’il vous plaira fur les quatorze prin- 
.ces qui regnerent avant Fohi , votre belle difpute n’a- 
.boutira qu a prouver que la Chine etait tr£s-peuplee 
alcrs , & que les loix y regnaient. Maintenant , je vous 
' demande li une nation aHemblee , qui a des loix & des 
, princes , nc fuppofe pas unc prodigieufe antiquite ? Son- 
. gez combien de temps il faut pour qu’un concours fin- 
, gulier de circonftances faflc trouver le fer dans les mi- 
nes , pour qu’on l’emploie a Tagriculture , pour qu’on 
.invente la navette 6c tous les autres arts. 

. C’eux qui font les enfans a coups de plume , ont ima- 

f ine un fort plaifant calcul. Le Jefuite Petau , par une 
elle fuputation , donne a la te^re , 285 ans aprfcsle delu- 
ge, cent fo’.s plus d’habitans qu’on ji’ofe lui en fupofer 
a prefent. Xes Cumberlans x &. les ^iftons ont fait de$ 
calculs aufli comiques ; ces bonnes gens n’avaient qu’a 
.confulter les regiftres de nos colonies en Amerique , ils 
auraient ete bien etonnes , ilc auraient apris combien peu 
le genre humain fe multiplie , & qu’il diminue tres 
^fouvent , au lieu daugmenter. 
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LaifTonsdonc , nous qui fommes d’hier, nous defcen- 
datis des Celtes , qui venons de defricher les foists de* 
nos contr£es fauvages , laiiTons les Ghinois & les Indiens 
jo^ir enpaix de leur beau climat , Sc de leur antiquke. 
CefTons furtout d’apeller idolatres TEmpereur dela Chi- 
ne , & le Soubab de Dekan ; il ne faut pas etre fanari- 
que du m£rite Chinois ; la conllitution de leur empire 
eft a lav£ritd la meilleure qui foit au monde, la feufe 
qui foit toute fondee fur le pouveir patemel ( ce qui 
n’empeclie pas que les mandarins rre donnent force coups 
de batons a leurs enfans ) ; la feule dans laquelle un gour 
Verneur de province foit puni, quand en fortant de chat*- 
ge il n’a pas eu les acclamations du peuple ; la feule qui 
ait inftitue des prix pour la vertu , tandis que paltbut 
ailleurs les loix fe bornent a punir le crime; la feule 
qui ait fait adopter fes loix a fes vainqueurs , tandis que 
pous .fommes encore fujets aux coutumes des Burgun- 
3iens , des Francs Sc des Goths qui nous ont domptes* 
Mais on doit avouer que le petit peuple gouveme par 
des honzes , eft auffi fripon que le notre , qu’on y vend 
tout' fort cher aux etraneers , ainfi que chez nous ; quq 
dans les fciences , les Chlnois font encore au terme oil 
nous etions il y a deux cent ans ; qu’ils ont commenous 
mille prejuges ridicules * qu ils croyent aux talifmans y 
a l’aftrologie judiciaire , comme nous y avon&crfi long- 
temps. . 

Avouoiis encore qu’ils ont ete etonn£s de notre ther- 
mom&tre , de notre maniere de mettre des liqueurs' a la 
glace avec du falpetre , & de toutes les experiences ’de 
Torricellis , Sc a’OtQgueric , tout comme nous le fu- 
ones lors que nous vimes ces amufemens de. phyfique 
pour la premiere fo s ; ajoutons que leurs meaecins ne 
gueriflent pas plus les maladies mortelles , que les no^ 
tree, & que la nature toute feule gu6rit a la Chineses 
.petites maladies comme ici ; mais tout cela n’empeche 
j)as que. les Qiinois il y a quatre mille aris \ lorfque 
nous ne fcavions pas lire , ne fuflent toutes les chofes ef* 
fentiellement utiles dont.nous nous vantons aujourd’huu 
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Uriwur virtywvfVlr^^ w*r*PVHr:'X& 

CATECHISMS CHINOIS, 
o u V 

JZntretUns de Cu-fu, di/ciplt it Confotzee , fc 
Princt Kou , fils du Roi dt Lou , tributalre dt I'Em- 
pertur Chinois Gnen-van, 417 ans .ovum noire ere 
vulgairt . 

Traduit tn Latin par It Pert FouquC* , ci - dev ant 
txjefiute. lx manuferit eft dans » £1 biHiothcyuc du 
Vatican, numtro 42759. 

K O U. 


Q Ue dois-je entendre quand on me dit dkdorer la 
del? (Ohang-ti.) 

CU- 5 U. 

Ce n’eft pas le del materiel que npus voyons j car ce 
cjd n’eft autre chofe cpie fair , {k pet air eft compofifc 
de toutes les exhalaifons de la tetre. Ce ferdt und 
folie tien abfurde d’adorer des vapeurs. 

, KOU. 

Je n*en lerais pourtant pas furpris. fl me lemble qua 
les Jiommes out fait des folies encore plus grandes. 

cy-su. 

- II eft yrati . mais y ous etes deftine a gouvemer , yous 
deyez.etre uge. 

KOU. 

I! y a .tant de peuples qui adorent le del ,& les 
planetes ! 

f C U-S U. 

Les planetes ne font que des terres corome la nStre. 
Lalune , par exemple , . ferait auffi bien dadorer notre . 
&ble& nott-e boue , que nous de nous mettre agenoux 
devant le fable & la boue de ia lune. 

K O U. 

Que prdend-on quand on dit , le del Sc la terre , 
monter au del , etre digne du del i 
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C U-S U. 

On dit one 4norme fotife $ * il n’y a point de ciel ; 
cbaque pknete eft entour^e de fon atmofphfcre , com- 
mit tfune coque , & roule dans l’efpace autour de fon 
foleil Cheque foleil eft ie centre de plufieurs planetes , 
qut voyagent continueUement autour de luL II n’y a 
ffi haut m oas , ni mont4e ni defcente. Vous fentez quo 
fi Its habitans de la lune difaient ou’on monte k la ter- 
ra, qu*U feut ft rendre digne de la terre , ils diraient 
tint extravagance. Nous pronon^ons de m£me un mot 
quin’a pal de fens , quana nous difons qu’il feut fe ren- 
ctre digne du ciel ; c’eft comme fi nous difions. II faut 
fe rendre digne de fair, digne de la constellation du 
dragon , digne de f efpace^ 

Je crols vous comprendre ; U ne faut adorer que In 
Dieu qui a fait le ciel & la terre. 

CU-SU. 

Sans doute;il faut n’adorer que Dieu. Mm quatid nous 
difons qu*il afaitle ciel Sc la terre^ous <&fons pieufemenfc 
une grande pauvretd. Car ft nous tntendons par le ciel 
l’efpace prodigieux dans lequel Dieu alluma tant de fo- 
ttUs, & nttoomer tarn de mondes , ileft beaucoup phis 
ridicule de dire 9 U ri</ & la terre , que de dire , Us 
montagnes & un grain it fable. Notre globe eft mu- 
niment moins qu’un grain de fable en comparaifon de 
ces millions de millknes (funiVers , parent lefquelsnous 
difparaiffons. Tout ce que nous pouvons faire , c’eft de 
joindre ici notre faible voix k celle des etres innombra- 
Wes , qui rendent hommage a Dieu dans fabhne de 
Fdtendue. 

ROU. 

On nous a done Wen trompis , quand on nans a djt 
que Fo bait defeendu chtz nous du quatrieme ciel , 8c 
avait para on Elephant Wane. 

CU-S u. 

Ce font des contes que les bonzes fom smxenfens & 
aux vieilles : nous ne devons adorer que 1’auteur kernel 
de tons its tens*. 

* Voyez rankle du Ciel » 
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; KOU, 

* ? Mab comment un etre a-t-il pu faire les autres'? 

1;.; - CU-SU. 

; ; Regarded cette etoile ; elle eft a quinze cent mille mil- 
jions & I. de notre petit globe. U en part des rayons 
qui yont faire for vos yeux deux angles egaux au lom-' 
met ; ils font les memes angles for les yeux de tous les 
animaux ; ne voila-t-il pas un deflein marque ? nevoila- 
t-ilpas une loi admirable ? Or qui fait un ouvrage , fi-* 
non un ouvrier l Qui fait des loix , ftnon un legilkteur ? 
Jly a done un ouvrier , un legiftateur eternel ? 

K O U. 

: qui a fait cet ouvrier l & comment eft-il fait ^ 

CU-SU. 

Mon prince, je me promen ais hieraupres duvafte 
Palais qu’abatilelloi votre pere. J’entendb deux gril- 
Toqs., dontfundifoit a Fautre , Voila un terrible £dmce^ 
Oui , ditFautre ; tout glorieux que je fob , j’avoue que 
qndqu\m de plus puiftant que les gallons qui a 
riait ce prodige; mais jen’ai point d’idee de cet etre li; 
lie yob qn’il eft: , mais je ne fcais ce qu’il eft. 

KOU, 

i Je vous db que vous etes un grillon plus inftruit qtiO 
^moi ; & ce qui me plait en vous , e’eft que vous pe pre- 
Xfindea pas f^avoir ce que vous ignorez. 

SECOND ENTRETIE-N. 

; . . V V cu-su. , * . 

- Vot£ convenez done qu’il y a un etre tout-puifTant , 
exiftant par lui-meme , fopreme artifan de toute la nature } 

K OB. 

n >Oui;. mais s’il exifte par lui-meme , rien ne peut done 
le borner , il eft dope par-tout ? il exifte done dans tou- 
te la matiere , dans toutes les parties de moi-meme ? 
CU-S'U. 

Ponmuoi noni 

‘ V V a KOU * . - . 

Je forms done moi-meme une partie .de la diyifote? . 
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:VrV--‘ - CU-SU. ' 

Cen’eft peut-£tre pas.une confequence* Cemorceaitde 
.*«rre eft p&Vtre de toutes parts de la hnni&re ; 
sni&re cependanr* ku**meme? ce n’eflque dn iable , 8b 
rien de plus ; tout eft en Dieu , fans doute ; ce am ammo 
tout doit etre par-tout.- Dieu ti’eft pas comme FEmpereur 
de la Ghine *qui -habite fon palais 8c qui envoye fes 6r- 
4res par des Kolao. Des-la quUl exifte , il 6ft oeceflain 
re que fon exiftence rempliife tout l’elpace , & tom 
fes ouvrages , 8c puifqu’il eltdans vous , c’eft un averrif- 
fentenicontmuel de ne rien faire darit vous puiftiez rbu- 
gir devant iui. . i 

KOU. 

• -Que faufeil faire pour ofer ainfi fe regarder foi-m&ne 
fans repugnance 8c fans honte devant rEtre ftipreme 

CU-SU: 

' Etre jufte. * i 

KOU. . . 

Et quoi encore ? _ . j / 

CU-SU. 

- ftre jufte. 

K O U. } , r 

.Mais la fe&e de Laokium dit quil n’y a in jufte , ni 
injufte , ni vice , ni^vertu. 

CU-SU. 

La fe&e de Laokium dit-eile qu il ny a ni iante , ni 
maladie ? ; 

KOU. 

*■ . Non , elle ne dit point une fi grande erreur. 

. CU-SU. h 

L’erreur de penfer qu’il n’y a ni fante de Tame , ni 
‘ maladie de Tame , ni vcrtu , ni vice , eft aufii grande 8c 
plus funefte. Ceux qui ont dit que tout eft eg^u font dqs 
ninonftres ; eft-il egal de nourrir fon fils , ou de I’ecrafer 
fur la pierre ? de lecourir fa mere , ou de lui plonger vyi 
poignard dans le coeur ? 

K O U. 

Vous me faites fre'mir ^ je d^tefte la fe&e de Lao- 
tkium % mais il y a fant de nuances du jufte 8c de fin-. 
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jufte ! on eft fouvent bien incertain. Quel homme fcait 
pr^aftm e n t ce qui eft permis f ouce qui eft dlfenou ? 
mn pourra pofer sftrement les homes qui fcparent lebkt! 
cl le mal? quelle r^gle me donnerez-vous pour lei dU# 
center i 

CU-SU. 

Celle* de Confutz£e mon roaitre ; vis comma en mou* 
rant iu voudrMs avoir vicu , trout ton prochain comma 
tm Vtux quU tt trails . 

K O U. 

Ces maximes , je Tavoue * dotvem £tre le code du 
genre humain. Mais que m’imgortera enmouram d’*+ 
voir bien vecu ? quy gagnerai^e ? cette horloee quand 
« 21 e fera d£truite , fera-t-elie beureufe devoir men ft>n- 
ne ks heures i 

CU-SU. 

Cette horloge ne fent point , ne penfe point, eH* ne 
peut avoir des remords * 6c vous en avez quand vous 
vous fentez coupable. 

KOD. -7 

Mais ft apr&s avoir commis plufieurs crimes 9 je par- 
viens a n’avoir plus de remords ? 

CO-SU. 

Alors , il faudra vous £toufter ; & foyer 6 &r que pen- 
mi les hommes qui n aiment pas qu’on les opprime , il 
Ven trouvera qui vous mettront hors <fitat de £dre de 
nouveaux crimes. 

KOU. 

Ainfi Dieu qui eft en eux leur permettra d’etre mi- 
chants apris m’avoir permis de 1 ’etre ? 

cu-su. 

Dieu vous a donni la raifon , n*en abufez ni vous , el 
eux; non-feulement vous ferez malheureux dans cette 
vie , mais qui vous a dit que vous ne le feriez pas dans 
one autre ? 

KOU. ' 

Et qui vous a dit qu’il y a une autre vie ? 

CU-SU. 

Dans le doute fetri vous devez vous conduce conun? 
s’il y en avait une. 
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KOU. 

Alsus , fi je fills sflr cpfU n*^ en a point ? 

Jevousendlfie. 

TRQIS1EME ENTRETIEN 

KOU. 

Vous me pouffez , Cu-fu. Pour que je puiffe etrerl- 
compenfl on puni quand jene ferai plus , ilfaut qu’ilfub- 
fifle dans moi quelque chofe qui Kerne 6 c qui penfe aprls 
moi. Or , comme avant ma naiflance , rien de moin’avait 
m fentknem ni penfte f pourquoi y en aurait-il apr&sma 
snort ? que pourrait etre cette partie incomprlhenfible de 
xnoi-meme i Le bourdonnement de cette abeille reftera- 
t-il quand l’abeille ne fera plus ? La vleltatioa de cette 
plante fubfifte-t-elle quand la plante eft detacifile i L a 
vlgltation if eft-elle pas un mot dont on fe fert pour fign?- 
fier la manure expficabte dont l’etre fupreme a voulu 
que la plante tirat les fucs de la terre ? L’ame eft de inl- 
ine un mot inventl pour exprimer faiblement & obfcu- 
rement les r efforts de notre vie. Tous les animaux fe 
meuvent f Sc cette puiftance de fe mouvoir , on fappeUe 
force adive ; mais u n’yapasun 6 tre diftinft qui foit cette 
force. Nous avons des paffions , de la mlmoire , de la 
raifon ; mais ces paffions , cette m&noire , cette nufon, 
ne font pas fens acute des chofes a part , ce ne font pas 
des etres exiftans dans nous , ce ne font pas de peutes 
perfonnes qui ayent une exiftence particuliere j ce font 
des mots elnlnques , inventus pour fixer nos idles. 
Lame qui fisiufie notre mlmoire , notre raifon , nos paf- 
fions 4 n’eft done elle-meme qu’un mot. Qui fait le mour 
vement dans la nature ? e’eft Dieu. Qui fait veglter rou- 
tes les plantcs ? e’eft Dieu. Qui fait le mouvement dans 
les animaux l e’eft Dieu. Qui fait la penfee de 1 ’homme ? 
e’eft Dieu. 

Si fame * humaine Itak une petite peifonne renfty- 
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m6e dans notre corps qui eridirigeat les mouvenje^ $C 
les idees, cela ne- marquerait-ilpas dans Feternelarti- 
fan du monde une impuiftance & un artifice indigne de 
lui? il n’aurait done pas 6te capable de faire des aiito- 
mates qui euffent dans eux - memes le don du, mou- 
veinefit Sc de la peftiee. Vous rn’avez appris \& grec , 
vous m’avez fait lire Hqmere , je trouve V ulcain un di- 
vin forgeron quand il flit des trepieds d’or qui vonttpus 
iouJs au confen des dieux : mais ce V ulcain file paraitrait 
'im miferable charlatan-, s’il avait cach^ danstecorps 
de ces tr£pieds quelqif uncle fes gar^ons qui les fit ifrou- 

- voir Tans qif on s*en appercut. 

Il y a de froids reveurs qui ont pris pour une belle ima- 
gination Tidee de fiiire rouler des pianettes par des genies 
guiles pouflent fans cefle ; mais Dieu na pas £t£ rdduit 
3i cette pitoyable reflburce : en Un mot , pourquoimettre 
deux tefforts a un ouvrage lorfqu’un feul fuffit ? Vous 
n’elerez pas nier que Dieu ait le pouvoir danimer l’etre 
peu connu que nous appeilons mati&re , pourquoi done 
feTervirait-il d*un autre agent pour Tanimer ? 1 

~ U v a bien plus ; que ferait cette ame que voUs donnez 
filiberaiement k notre corps ?<Toii viendrait-eHe ? quand 
viendrait-elle ? faudrait-il que le createur deTunivers {fit 
<ontinueIlement k FafFut deTaccouplement des hommes 

- Sc des femmes , qu’il remarquat attentivement le moment 

'bb un germe fort du corps crun homme , & entre dans 
"le corps <Tune femme. Sc qu’alors il envby4t vite ilnfe 
’-ame dans ce germe ? Si fi ce germe meurt , que deinendr^ 
cette ame ? elle aura done ete creee : inutilemOnt , bu ellb 
attendra une autre cccafion. * ' 

V otla , je vous l’avoue , une etrange occupation pour 
‘le matre au monde ; & non-feulement ilfautqu*il-pren- 
'ne garde continuellement u-la copulation del’efp^ hu- 
' tnaine /mais il faut qu’il en fafle autant avec tou$ les ani- 
maux car ils ont torn comme nous dela m£moire\ des 
kfees , des paftions ; & fi une ame eft necejfaire pour 
'former' ces fentimens , cette’ memoire , ces id6eky-ces 
paftions , il faut que Dieu travaille perp^tuellement k 
forger des ames pour les elephans , o£ pour ies puefcs, 

pour 
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jDtoff les titous, pour les poiflons , & pour les botfzes* 
Que^eideeme donneriez-vous de l’archite&e de tan* 
de puflipns de mondes , qui ferait oblig4 de faire con- 
tinuellement des chevilles invifibles pour perpetuer fon 


ouvra&e 


Vona une trfes-petite partie des raifon$ qui peuvent 
me faire douter de Pexiftence de Fame. 

. CU-SU. 

i' Vous raifonnez de bonne foi ; & ce fendment ver- 
tueux^quand meme il ferait erron£ , ferait agrdable al’E- 
tre fupreme. Vouxpouvez vous tromper , mais vous no 
cberchez pas a vous tromper 9 6c d&s lors vous.etes ex- 
£ufab|e r Mais fongez que vous m m’avez prop oft quo 
des jdoutes , 6c qpe ces domes font trifles* Admettez de* 
yraifemblances plus, confo lames ; il eft dor d’etre an£anti; 
efperez de vivre. } Vous f^avez qu’une penfte n’eft point 
inatiere , vous f^avezqu’ellen’a nul rapport avec lama- 
t&re pourquoi done vousferait-il ft difficile de crpire 
que Died a mis dans vbus un principe divin , qui ne pou- 
vant etre diffous , ne peut etrp ftjet a la mort ? oferiez- 
vous dire qu’il eft inmoftible que vous ayezune aipe ? npn 
fens dpute i 6c : ft cefeeft poffible , n’eft^iEpas tt-fcs-yrai- 
femblable que vous en avez tine ? pourriez-vous rejetter, 
tin fyfteme ft beau 6c ft niceffiure au genre humain i 6c 
quelques. difficult^. yqui rebuteront-eles? a " 

. r ; f ' ( , If Xf t} m . / ;J' 

Xe vQudrais embrMjf^ op jg&hme * mais je voudrais* 
squ’it me futprouve. Je ne Ju}s pasle maofrp de crqire 
quind je^ri’aj pas d^yidenceu JV fuis tcPp ^app^ ,d*. 
cette r graride idee qiie .Dieu a tout fait , qu’d eft parviout f , 
qu*U p6neri’e tout ,j‘qu*il donriele mouvement 6c la vie 
a tout ; f 6c s’il eft dans toutes les parties de mon 4tre 9 . 
dbrfime ft r eft dans toutes les parties de la nature . je 
lie vpis pas quel be (bin j’ai d’une ame. Qu’ai-jea faire 
de ce petit etre fubalterne , quandje fuis animdpar Dieu 
meme? a quoi me fervirait cette ame ? Ce n’eft pas nous , 
qjd nousdonnons nos idees , car nous les avons prefque 
tStnoWtf malgr4 nous ; nous en avons quand nousibnimes 
endonnis j tout fe fait en nous fans que nous nous en 


Digitized by Google 



ft CATECHISM EtftttNOlS 

m^lions. L’ame aurait beau dire au fang & aiix 
fcnimaujt , Gourez , je yous prie , de cette%onpourfne 
faire plaHir, iLs circuleront toujours de la manfere qud 
Dieu leur a preferite. Jaime mieux etre la machine iriinl 
Dieu qui m’eft demontre , que d’etre la machine d’liri# 
a me dont ie doute. t . • > ♦ 

cu-su» • - - 

Eh bien, fi Dieu meme vous- aqime , ne fouillezja* 
inais par ties crirties ce Dieu qiii'eft en yOus ; f/ & Vil 
vous a donne une ame , que cette ame ne roflpetifq ja2 
ttiais* Dans 1’uii & dans l’autre fyfteme vous aver uh^ 
volortt6 ,irotfs £tes litre , c’eft-a-dire , vous avez le pou-i 


Voir dfe laird it - qttfc vous voulez ; fervez-vous cfecd 


^ue vous foyez jufte. v ous leferez encor plus quanj 
yofrs crolrez avoir utef ame ' immortelle. ‘ “ r ; / 

- Dalghezme repondre : rfeffi-ff pas vrai que Dieir etf 
la fouVtrairie faftice l . ' tT 

• KO Ep* ■- - 


Sails doijte| & sjl 4tait 


fpherrte) ^e 


niceflatdel^; 
*ais moi agir avec 


N’eft-ilpasvrai que vbfr^e^bTf feta de r&Plnpen^ 
Jer les aftions vertueufe^ , xxile punir les crimineljes 
quaftd vouslerez r fur le tr6ri?^V‘6)adaez?»vous qfid Efeii 
fie fit pas ce crae vous-iti^me Stes.tehu de laird ' Vby$ 
ftavdz quTl efcv & quH 'fera toqjburs dans cet^ yjp 
cfe vejrtqs hihftfeireufes dSe^ ciSWes imping ; fi bjr 

dbnc : n£ceflaire quele bierr& le mU trouvent leur.ju-- 
gement daiis^me autre vie: Celt cette id£e Ji fimpje .lll 
naturefyeK; fi gen^rafe , tjui $ etabli. chez tant de nations* 
la" cr4an« deTmimortklit|^ nos'ames , & de la jujttiqis* 
divine qui Ies*3qge , qui§»elles out abandpnni leur 
depouille morteile. Y a-t-ffun fyftenie phis raifonhable + 
plus conyehibje It la diviiiite , Si plus utile au genr^ 
hunum ? ’ : N, *' rj ' * v V ~ 

j ;V:. iii-.'U :?S 
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KOU. 

Pourquoi done philieurs nations n’ont-elles point em- 
braffe ce fyfteme ? V ous f^avez que nous avons dans no* 
tre province environ deux cent families d'anciehs Sinoui 
qur orit autrefois habite un£ paftie de k’ Arabic p^tree £ 
iii eBes , ni leun ancetres n’ont jamais crii Tame immor- 
telle ; Us ont leurs cinq KvtCs , comme nous iavorts not 
cinq King ; i’en ai lu la tradu&ion ; leurs Ioix rtdceflki- 
rement temblables k celles de tous les autres peuples 
leur ordonnent ae refpe&er leurs peres , de ne point 
voler , de ne point mentir , de n’etre ni adultfcres , ni 
homicides ; mais ces memes loix ne leur parlent ni de 
recompenfes ni de chatimens dans une autre vie. 

eu-su. — ' • *•; 

Si cette id6e n’eft pas encor d£velopp£e chez ££ piatt- 
vre pfcuple , elle le ferafans doute un jour. Mais que 
nous importc une tfiaHieureufe petite nation , tandis que 
les Babyloniens les Bgyptiens , 'les Indiens 6c touted 
les nations poBcbes out reduce dogme falutaine ? Si voui 
etiez malade rejetteri£z-Vous un remede appr0uv6 pat 
tous les Cbmois , fous pr&texte que quelquesbarbares 
des montagnes nauraient pas voulu s^hfefvir? Died 
vous a donnb la taifon ,-ellevous dit que Tame doit etre 
ifiunortelle , c'eft dbnt Dieu qui vdus le dit luwnbme. . 

. k oU - • 

MaS comment pbttfrafrfe £tre rteoftt p e fr ft,, bn purii^ 
qnand je ne ferai plus nidi^ttieme *, quahdjeh’aurai plus 
ifon de qui aura cbnftitue ma petionne ? CenVft que 
^dr lha mWioire qiie jefufe toujours moi. Je petds ma 
m&noirfe dans mi aemierfe malapie ; il faudra done apr&s 
iha mbrt un ifiirade pour the la rendre , pour mb taire 
rentrer dans mon exigence que i’aurai perdue ? 

• * cu-su; _/v ; , 

C’eft-a-dire , que fi un prince avait bgorgbfa famjlle 
pburr£gner, avait tirannife fes fujets , il" eft ferait 
quitte pour dire kDieu , Ge n’eft pas moi , j’ai perdu la 
m6moire : , vous vous m^prenez , je ne fuisplus la me- 
me perfonne ; .penfez-voos que Dieu ftt bien content de 
ce lophifihe i 

Fa 
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f ■ k oxj: 

Eh bienfoit , je me rends ; je youlais faire le jbteit 
pour moi-meme , Je le f$rai aufli poilr plaire a Tetrefu-f 
preme. Je penfais <mil fuffifeit crue mon ame fut jufte 
dans cette vie ^ j’elpyrerai quelle fera heureufe dans 
tine autre. Je yois que ceW opinion eft bonne pour : 
les peoples & pour les princes , m^is le culte de Dieir 

Q VAT'KIEME ^ENTRE TIEN. 

f -f : ,Vc^i: '7. . . . . 'i 

r 0 1 J ZS * r * * * > Ti " * r ' * ' . ' 1 ' 

Que trouvez-vous de chpquant dans notre Chu-King, 
ce premier livrecanonique , ft reipe&e de tous lesEm- 
pereursChinois l Vous labourezun champ de vos. mains* 
royalespoor dormer Texemple aupeuple ? 6c vous en 
pfrrez les premices au Chang-u^au . Tien , a l’etre fu- 
preme ; vous lui facrifiez qudtrp ibis lannee ; vous etes 
Roi 6c Pontife j yous proinettsz a Dieu de faire tout, 
le bien qui fera en yotre pouvoir; y a-t-*l la quelque 
chofeqmr^pugne? * 

K O IJf f . B j; j 

" Jefi^. )}ie$ loin d’y trouver a redire ; Je lais <jue 
Dieu n a nul befoin de nQs ^ faciifices , ni de nos pne- 
res , tfm$ nous avons befoin de luj ea faire ; fon culte 
ifeftpas feabH pour lui , mais pour/nous. J’aime fort, 
a fairedes prieres , je veux fur-tout qu’elles ne fluent 
point ridicules * car quand j’aurai bien cri6 que la 
montagne du Chang ti eft unc montagne graftfe , & qu*it i 
pG fefit point regarder les montagne s graft es , . quand, 
j’aurai fait .enfixir le Sole.il , & fecher la Lune , ce 
mattas fera-t il agreable a l Etre Supreme , utile a mes 
fujets 6c .a moi-meme ? , . > 

. • Jengpeux fur tout fouffrir la demence desfeftes quj, 
frOus enyironnent : d’un cote je vois Laotze que fa me- 
re con^Ut par Turnon du del 6c de la terre , 6c dont elle^ 
fat grofte quatre-viggt ans.Ie riai. pas plus de foi a fa* 
doctrine de Taneantiftement 6c du depouiuement univer? . 

£ 1 1 
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fet , qu’aux cheveux blancs avec lefquels il nlouit , 6c 
&Ta vache noire furlaquelle il monta pour aller pre* 
cher fa do&rine. ^ 

£e Dieu ,Fo ne.m’en rmpofe pas davantage , quoi- 
qii’il ait eu pour pere un ^lepKant blanc, 6tq tfil pro* 
mette une vie immortelle. 

Ce qui me deplait for-tout , c’eft que de teltes re- 
veries lorn continuellemempr echoes par fes bonzes qui 
fedtufent le peuple pour fe gouverner ; il s fe rendent 
refpe&ables par aes mortifications qui effraient la natu- 
re. £es uns le privent toute leur vie des alimens les 
plus falutaires , comme- ft On ne pouvait plaireaDien 
que par un.mauvais regime; Les autres le mettent aue 
cou un cancan, dont quelqueioisilsTe rendemtr&s-di- 
gnes ; ils s'enfoncem des clotix dans les auSfes * comme 
n leurs cuifles etaient des planches ; le peuple les (uit en 
Foule. Si un Roi donnequetque 6dit qui leur d^plait , 
51s vous difent froidement que cet edit ne fe trou'ye pafc 
dans le commentaire du Dieu Fo , & qu’il vaut mieux: 
bbiir a Dieu qu’aux homines. Comment remedier i 
une maladie populaire fi extravagante , & ft dange- 
reufe ? Vous fgavez que la tolerance eftle principe dir 
gouvemement de la Chine , J & de tous ceuxdel’ After 
mais rette indulgence neft-elfe pas bi en -fonefte ^ 
quand elle fc^qpofe un Eihpke a etre bonlevetft pouq 
des opinions fanatiquei ? - r - : ; * • , c ^ - - 

'f: <3 U. ; • -i - - ' . 

‘QueJe Chaim^ me ^6feTve de Vbuloktteindreed 
vous cet efprit de iterance i 9 cefce vertu.fi refpe&able,' 
qui eft .aux ames ce que 1 3 pemuflion de manger eft 
aur 'corps. Lalbkiaturelfe perrriCt a ^acUn decPbire ce 
qtfil veut , comme dp fe ftbilrrit de ce qu31 vfcut. Un 
ftfedecmn’apas le droit^e tuer fes makdes parte* qu’ils 
ifauront pas obferv£la di£te qu’il leiirk prefente.Un 
Prince n’a pas le droit de faire pendre ceux de fes fujets 
tiuPtikuront pasrpenfe comme iui ; mais il a le droit 
oemp ether les troubles ; & sll eft fege , il iui ffera 
ftks^aife de d^raciner les -fuperftitions. Vous fi^avez ce, 
qrn arrive a Daonfixifime Roi^ de ta^Ghaidde * il y 9 
quelques quatre mille ans* F J 
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; 4 : K 0 V# 1 rr 

l Non , jep’en £gais rien , yous jneferez plaifir de xnd 
fapprendre. 

* CU-SU, 

. Les Prlfre^ Chaldeens s’&aient avifes d’adorerl.es bror 
chets de fEuphrate. Ils pretendaient qu’un fameux bro- 
chet nonfira^ Oannes leur avait autrefois appris lath£o- 


logie r que ce brochet etait immortel , quil avait trois 
piedsde lppg, & un pern crpiffanj fur la queue. C’e- 
tait par relpeft pour cet Osnnes .,.jqu’il etait defendu 
de monger du brochet. II s’eleyaune grande difpute eo* 
tre les Th^plagiens , pourfgavoirff ie brochet Oannts 
itait lake ou o$uve. ILes deux partis s’excornmunierent 
riciproquement , & on en vint plufigurs fois aux plains, 
Voici comme le Roi Daon s’y prit pour faire cefler ce 
d^fordre. 

II commanda un jeune rigoureux de trois ]ours aux 
deux partis ; apr&s qupi iL & yenir les partifans du bto? 
chet aux ceufs qui affifterent a fon diner ; il fe fit ap- 
porter un brochet de trois pieds , auquel on avqit mis 
un petit croiffant fur la queue. Eft-ce la votre Dieu ? 
dk-il aux Dofteurs. Oui 9 Sire , lui repcndirent-ils., 
car il a un croiffant fpr |a queue , & suremqnt il a 
des oeufs. lie Roicommapda qu’on ouy rit le brochet 
qui avait ia plus belle laite du monde. \fous yoyej 
fcien 9 dit-il , que ce neft pas la yoftqDieu ^puifqu’il eft 
laiti ; & le brochet fat iuang£ pgr le Roi & pir fes 
Satraps .» au^rand contemepae^des 'p^dogjen* des 
q&uf? , tpii vpy^ent qu’on $ le dieu oe, leur* 
adverfaires. . i, . \ • .f - - v * " ’ . 

On envoya ehercher auffvt&t les qpfteurs du parti 
Opnttaire; on leur montra un Jpi&R de trois pieds qui 
avait des ceufc & un crpiffant Hut la queue ; us affur^r 
Kent que cetoit-lale Dieu 0#pa$ &^qu’il r itai* 
laite ; il fat fri comme 1-autre , & reconnu ceuvd. Alors 
^feu£ partis 6tant igalernentfats, Sc Vayant pas di** 
, le bon Roi Daon leurditqn’il n avait ;que des, 
Jtochets i leur donner pour leur mner , ils en mangi^ 
t#n t goiduo^t,>fait«UY^,^:;ld^s v ia guerre & 


i 
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*ile finlt , chacun benitle bon Roi Daon; & les citoyenj 
jdepuis ce terns firent fervir a leur diner tant debrochet* 
qu’ils voulurent. 

K O U. 

Jaime fort le Roi Daon , & je promets bien de? 
Timiter a la premiere occafion qui s’oftrira. J’empeche* 
rai toujours autant que je le pourrai ( fans faire violen- 
ce'! perfonne ) qu’on adore des Fo 6c des brochets. 

Je f$ais que dans le Pegu 6c dans le Tonquin il y a 
de petits dieux 6c de petits Talapoins qui font aef- 
cendre la lune dans le decours , 6c qui predifent clai- 
rement l’avenir, c’eft-a-dire , qui voient clairement ce 
qui n’eft pas , oar l’avenir n’eft point. J’empecherai au- 
tant que jele pourrai , que les Talapoins ne viennent 
chez moi prendre le futur pourle prefent, & faire def- 
cendre la lune. 

Quelle pitie qu’il y ait des feftes qui aillent de ville 
en ville debiter leurs reveries , comme des charlatans 
qui vendent leurs drogues 1 Quelle honte pour J'efprit 
humain , que de petites nations penfent que la verite 
n’eft que pour elles , 6c que le vafte Empire de la 
Chine eft livre al’erreur 1 L’Etre etemelne ferait-il que 
le Dieu de llfle Formofe ou de llfle Borneo.? Aban- 
donnerait-il le refte de i’Univers ? Mon cher Cu-fu, il.eft: 
le pere de tous les hommes; il permet a tous de manger 
du brochet : ;le plus digne hommage qu on puifle Jui 
rendre , eft d’etre vertueux ; un coeur pur eft je plus 
.beau de tous fes temples , comme difait le grand Em<* 
pereur Hiao. 

C1NQUIEME ENTR E TIEN. 

c u-s u. 

Puifque vous aimez la vertu , comment la pratique-? 
lez-vous quand vous ferez Roi ? 

K ° U. 

£n»n’etant injufte ni envers mes voifins , ni enver* 
«ies peuples. 

. , ...... .. | If ' f 

F4 
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i . C U-S U. f 

' Ce rfeft pas aflfez de ne point feire de mal} vou3 
ferez du bien 9 vous nourrirez les pauvres en les occu- 
pant a des travaux utiles , 6c non pas en dotant Ja fai- 
toeantife. Vous embellirez les grands chemins , vous 
creuferez des canaux , vous 61everez des edifices pu- 
blics, vous encouragerez tous les arts , vous recompen-i 
ferez le merke en tout genre , vous pardonnerez lei 
fautes involontaires. 

k o u. 

C’eft ce que j’appelle n’etre point injufte , ce font li 
autant de devoirs. 

C U-S U. 

Vous penfez en veritable Roi J mais il y a le Roi & 
fhomme , la vie publique , & la vie priv£e. Vous allez 
bien-tot vous marier ; combien comptez-vous avoir 
de femmes ? 

• KOU. 

Mais je crois qu’une douzaine me (uffira ; un plus 
grand nombre pourraitme derober un terns deftine aux 
affaires. Je n’aime point ces Rois qui ont des trois cent 
femmes , & des fept cent concubines , & des milliers 
d’eunuquespour les fervir. Cette manie des etmuques 
me parait {ur-tout un grand outrage a la nature hu- 
maine. Je pardonne tout au plus qu on chap’onnedes 
coqs , ils en fonfmeilleurs a manger ,m&is on n^a point 
encore fait mettre des eunuques k h broche. A quqi 
.’fert leur mutilation ? Le Dalai-Lamaen a cinquante pour 
chanter dans fapagode. Je voudrais bien f^aVoir fi le 
Chang-ti fe plait beaucoup a entendre les voix claires 
de ces cinquante Hongres ? 

Je trouve encore tres-ridicule qn’il y ait des bonzer 
qui ne fe marient point ; ils fe vantent d’etre plus fages 
« que les autres Chinois : eh bien , qu’ils faffent done des 
enfans fages. Voila une plaifante maniere dlionorerte 
Chang-ti , que de le priverd’adorateurs ! Voila une fin- 

* guliere fa^on.de iervir le genre humiin , que deidoAner 
Fexemple d’aneantir le genre humain ! Le bo$ p0k 
Lama nonyfli Stclca if ant Erepi , voulait dire gue tom 
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tpretre dev ait faire le plus fenfans quit pour rah ; 11 pre- 
chait d’exemple ^ & a ete fort utile en fon terns. Pour 
moi , je maherai tous les Lamas & bonzes * & Lamef- 
les & bonzdTes qui auront de la vocation pour ce 
faint oeuvre ; Us en feront certainement meilleurs ci- 
toyens, & je croirai faire en cela un grand bien aa 
Royaume ae Lou. 

' : * ' CU-S U. 

‘ Oh ! lebon Prince que nous aurons la ! Vous me feite* 
pleurer de joie. Vous ne vous contenterez pas d’avoir 
des femmes & des fujets ; car enfin * on ne peut pas 
paffer fa joum&e a faire des £dits & de* enfans , vous 
aurez fans doute des amis. 

K O U. 

Pen ai d^a , & de bons qui m’avertifTent de mes 
d£fauts ; je me donne la liberte de reprendre les leurs; 
ils me confolent , & je les confole ; l’amitie eft le bau- 
me de la vie , il vaut mieux que celui du chimifte 
Erueil, & meme que les fachets du grand Ranoud. Je 
fuis £tonne qifon n’ait pas fait de laming un precepte 
de religion; j*ai envje de l’inferer dans notrerkuel. 

c u-s u. 

Gardez-vous enbien , lamiti^ eft affez faerie d’elle- 
meme , ne la commandez jamais , il faut que le coeur 
tfott libre ; & puis , fi vous faifiez de l’amitid un pr6^ 
cepte , un myftere , un rite , une c£r£monie , U y an* 
salt mille bonzes qui en pr^chant & en 6crivant leur$ 
reveries , rendraient Tamitii ridicule , il ne faut pasl’ex-? 
pofer a cette profanation. 

Mais comment en uferez-vous avec vos ennemis ? 
rConfut tee recommande en vingt endroits de leS aimer; 
cela ne yous parait-il pas un peu difficile ? 

R O U. 

Aimer fes ennends l Eh mon Diet; , rien n’eft ft com-? 
mum ’ 

: - C U^S U; ,I \ /, ,'J 

-Comment femendez-vtfiWf "I x ** 

k 6 ui „ 

Afatecommt ii &ut ,je crois , r^ntendrcr J^ifait' 
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prcntjflage d£ la v guerre lous le Prince de Decofl cofl? 
tre le 'Prance du vl^Brunk : des quun de nos enne? 
fiiis £tait blefK , & tombait entre nos mains , nous 
avions foin de lui comme s’il eut 6t6 notre frere ; nous 
avons fouvent donn6 notre propre lit a nos ennemis 
blelRs & prifonniers , & nous avons couche aupr^s 
d’eux fur des peaux de tigfes 6tendues a terre ; nous 
les avons fervis nous-jnemes : que voulez-vous de 
plus? que nous, les aiifiions comme on aime & mal* 
treffe ? " 

c u - $ u. : 

j Je fuis tr&s 4difie de tout ce que vous me dites , 8c 
fe voudrais que toutes les nations vous entendiffent. 
Car onm'aflure quil y ades peuples affez impertinens 
pour pfer dire que nousne connaiflons pas; la vraie 
v'ertu V que nos bonnes actions ne font que des pech^s 
fplendides , que noils avons befoin des lemons de leurs 
Yalapoins pour fious faire de bons principes. Helas les 
xnalheureux !' ce n’eft que d’hierqu’ils l^avent lire fit 
.ecrire, & ils pretendent enfeigner leurs maitres. 

SlXlEME &NTRETIEN. 

; cu-s u. 

^ Je ne vous rej>£ter^i pas tous les lieux commute 
qifon (debite parminqus depuisxinq ou fix mille ans fur 
routes * les vertus. ITyjen a qui ne font que pour 
hous-memes , comme la prudence pour coijduire nos 
ames , la temperance pour gouvemer nos corps ; cp 
/ont des preceptes de . politique & dp fante.Xlesven- 
tables vertus font celles qui font utiles a la fodete f 
'comme la fid£lit£ , la magnanimity , la bienfaifanc$ , la 
tolerance , &c. Grace au . $iel , il n’ya point de viedle 
qui n’enfeigne parmi nops toutes ces Y$rp& pe- 
nts enfans ; c’efl le rudiment de notre jeunefle au viir 
lage comme a la ville'i mais .il y a une grande verm 
qui commence aetre bead’ulage ,f& 

K; au. 

^ yte > & ttkhejaiile la 
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C U V* . : 

Ceft niofpitalfti * cetteyertu fi fociale * ce lien fac ri 
des hommes commence a fe reUcier d^puis que ftous 
avons des cabarets. Cette penycieufe imUtution opus eft 
venue , a ce qu’on dit , de certains fauvages d’Occident. 
Ces miserable s apparemment n’oni, point de maifons 
pour accueillir ks voyeurs, Quelrfaifir de recevoir 
cans la grande ville de Lou , dans la belle place Hon* 
chan, dans ma maifon Ki , un genereux , £trariget qui 
arrive de Samarcande,, ppuf qui ie (te vi,ens d£s ce mo* 
ment un homme facre , & qut eft oblig£ pour toutes 
les loix divines & humaiqes de me recevoir chez lui 
quand je voyagerai en Tartarie> fy. d’etre mod ami 
intime ! ^ ■ , r - 

Les Sauvages dont ievous parle ne re^oivent les 
Strangers que pour de Fargent dans des cabanes degoii- 
tantes, ils veudent cher cet accueil infame , & avec 
cela, j’entends dire que ces pauvres gei>s le croyent 
au-deiTus de nous , qu’ils fe vai>tent d’avoir une mo- 
rale plus pure* Ils pr^tendeht que Jeurs pr^dicateurs 
prechent mieux que Confutzqe , quenfin, c’eft a eux 
de npus enfeigner la juftice , parce qu’ifs vendent de 
mauvais vin furies grands chemins , queleurs femmes 
vont comme des folks dans lesrues * & qupUes dam 
feat pendant que les notres cultivent des vers a fo& 

^ KG u: 

Je trouve F-hofpitalite fort bonpe , je 1’exerce avee 
plaifir , mais je crains l’abus. If y a des gens vers le 
grand Thibet qui font fort mal lqg£s , \a€i aiment a 
courir 7 Sc qui voyageraient pour rien aun ,bout du 
monde & Fautre ; & quand vous irez au grand Thi- 
bet , Jouir chez eux du droit de Fhofoltaiite , Vous ne 
trouverez ni lit , ni pot au feu ; c£ia peut d^gputer 
de la politefle# 

c/u-s u. 

L’incouv^menteft pprit , il eft aiftd’y jemedier en 
ne recevantque /i$$ perlpqnf f ^n^fecontowkes, I| 
jfy'* point de rvertu qpi: lfcitfes daggers , Sc c’ettpar^ 

feftaq. lie Jtetewbtafl^r^n j a 
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Que notre Confiitzee eft fage & faint ! iln’eftaueund 
Vertu qull n’mfpire ; lebonheur des homines eft attachd 
\ chacunede fes fentences : en void une qui mere- 
vient dansla mdnoire, c’eft la dnquante-troifieme. 

* Reconnais Us bienfaits par des bienfaits*, & ne te veiti 
gt jamais des injures . 

'-*• Quelle maxime , quelle loi lespeuples de l’ocddent 
pourraient-ils oppofer a une morale figure len combien 
a endroits Conrutz^e re cornmande-t-u rhumilite } ft on 
pradquait cette vertu , il ny auraitjamais de querelles 
tor laterre. 

KOU. 

I J’ai lfi rout ce que Confiitzee & les (ages des fiecles 
anterieurs ont ecrit fur rhumilite ; mais il me femble 
ciu’ils n’en ont jamais donn£ une definition aflez exa&e ; 
*1 y a peu d*humilit£ peut-etre a ofer les reprendre ; 
mais f ai au n^oins rhumilite d’avouer que je ne les ai 
pas entendus. Dites-moi ce que vous en penfez. 
CU-S U. 

J’obeirai humblement. Je crois que Fhumilit6 eft la 
modeftie de lame ; car la modeftie ext£rieure n*eft que 
de la riviKte. Ubumilite ne peut pas confifter a fe nier 
a foi-meme la fup£riorite quon peut avoir acquife fur 
tm autre. Unbon Mededn ne peut fe diflimuler qu*il 
en f^ait davantage que fon malade en defire. CeluS 
qui enfeigne l’aitronomie doit s’avouer qu’il eft plus 
fgavant que fes difdples ; il ne peut s’emg&fter de le 
croire , mais il ne doit pas s’en faire acroire. L’humi- 
lk6n’eftpi FabjeOion, elle eft le corre&if de Tamour- 
propre , comme ia modeftie eft le correfHf de l’orgueil. 
KOU. 

Eh bien , c’eft dans Fexercice de toutes ces vertus , & 
dans le culte-cFuiv Dieu fimple Scuniverfel, qu£je veux 
vivre , loin des chimeres des Sophiftes , & des illufiohs 
des faux Prophetes. Uartiour du prochain ferama.yer- 
mfvet le tfdnfe ;* & tkmour de E> ieu m^ refigion." Je md- 
Jaiferai le Dieu Fo Laofe£e c $ & Vitnnqtr. tjur s’eflfc 
incarn^ tant de fiws chez fes 4 Indieris v^Sdmnx>no<io* 
dom Tjuidefcendit du xieFpotifr veffi jSuefw'£er£ 
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Volant chez les Siamois , & les Camis qui arriverenr 
de la Lune au Japon. / 

Malheur a un peuple aflez imbecile & aflez barbare 
pour penfer qu’il y a un Dieu pour fa feule province : 
c’efl: un blafpheme. Quoi ? la lumiere du foleil 6claire 
tous les yeux , 6c la lumiere de Dieu n’6claireraitqu’une 
petite 6c .chetive nation dans un coin de ce globe 1 quelle 
norreur I 6c quelle fottife ! Ladivinite parle au coeur 
de tous les hommes, 6c les., liens de la charit6 doivent 
unir d’un bout de l’univers a l’autre. 

c u-s u. 

O fage Kou ! vous avezparle comme un homme 
inlpire par le Chang-ti meme ; vous ferez un digne 
Pnnce. Jai 6te votre Do&eur, 6c vous etes devenu 
lemien. ^ ... - 



CAT E C H IS ME 

* . • • 

DU J A P O NO IS. “ 
L’lNDIEN. 

. : /. v ■ ■ i 

E St-il vrai qu’autrefois les Japonois ne f^avaknt pas 
feire la cuiline , qu’ils avaient foumis leur royautne 
au grand Lama , que ce grand Lama decidait fouverai— 
nement de leur boire 6c de leur manger 9 qu’il envoy ait* 
chez vous de terns en terns un petit Lama , lequel ve- 
naitrecueillirles tributs, 6c qu’il vous donnait en ^chan- 
ge un figne de prote&ion , fait avec les deux premiere 
3oigt$ & le pouce ? 

LE JAPONOIS. 

H£las ! rien neft plus vrai. Figurez-vous meme que 
toutes les places de Canufi qui font les grands* cuifi- 
nier de notre ille , ^taient donnees par le Lama , 6c n’e-* 
taient pas donnees par l’amour de Dieu. Dephischa- 
que maifon de nos feculierspayait une once d’argent par 
an ace grand cuifuiier du Thibet, line nous accoroair 
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pour tout dedommagement que des petits plats tfafleJ 
mauvais gout qu’on appelle des reJksJLt quand il lui preh- 
nait quelcrue fantaifie nouvelle , comme de foire la guerre 
aux peuples du Tangut , il levalt chez nous de nouveaux 
ftrbudes* Notre nation fep&ignit fouvent, mais fans au- 
cun fruit y & meme chaque p&mte finiffak par payer uri 
peu d’aVantage.Enfin Iambi# -qui fait tout pour ljemieux, 
nous delivra de cette fervitude* Un denos enipereiirs fe 
broudla avecle grand LaiAa pbur une fentinfe : maisil 
fautavouerque ceux quinous fervirent le pltisc&ns cette 
affaire furent nos Canufi , iutrement Papxcofpies ; c’eft a 
eux quenams'avons- lobligadon d avoir ftcoue le joug * 
& void comment* > « 

■- :Le grand Lama aVaitaitoe plaifante rhanfe ; it croyait 
avoir toujours raifon ; notre Da'ir'i & nos Canifi VouTu- 
rent avoir du moins raifon quelquefois. Le grand Lama 
trodVaceite prdtentnjnabftfrde ; nos Camfnfeft dembr- 
dirent point , 6c ils rompirent pour iamat avec iuu 

d : • vu n d j a 3 

Ehbieft , depuis ce tems-la vous avez 6t6fans dome 
heureux 6c traaqpiifes? ' i* < 

L E J A P O N O I S. 

Point dutout , ndPdsHoisftnkhes pferftcut4s , d£chi- 
tis , d^vor^s pendant pr&s de deux fiecles. Nos camifi' 
youkientenvain avoir raflon f ; il itfya que cenraris qu^iS 
font rqiformables. Aufli ^ depuis ce tems-li pouVdns^ 
nous hardiment nous rdgarder comme une des ftfctiorifr 
«fos plus heureufes de la terre. , 

.v i-r . . V I ND1E N. ■ 

Gomment pouvez-vous jouir d'un tel bonheur , » f if 
eft vrai ce qu on m’a dit que vous ayez dotize faftion* 
de cuifine dans votre empire ? vous devez avoir douze 
guerres civiles par an. : v : 1 

LE J A P O NOIS. >• 
Pourquoi ? s^il y a douze traiteurs dont chaciln ait une 7 
recette diffdente , faudra-t-ilpour celafe couper la gor- 
ge au lieu de diner ? au contraire , chacun fera bonne 
chde a fa fa^on chez le cuHinier qui lui agr£erad’a- 
vantage. 
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ll eft vrai qu’on ne doit point difputer des gofits ^ 
fcus oil en dimute * & la querelft s*4chauffe. 

LE J A P O NO IS.. 

' Aprb qu'on a dispute bien . long-tern* , & qu’on ar 
Vu que toutes ces querelles n’apprenaient.aux hommes 
qu’a fe nuire , on j>rend enfin le parti de ft tolerer mu- v 
tuellpment , & e’eft fans contredit cequ’ily adeihieur 

Jfaire/ ~ w . »-■ 

Tl N PiE:^: v ? 

Et qui font , sll vous pjaifc *ces trakeurs qui part*-' 
cent votre nation dans Tart, de boir£ & de mancer i. *i 

E E J APQ N QI s. > 

II y a premier^ment les Breuxeh , qui ne voiis donne- 
ront jamais 4e boudin m de.lard;; .ils font , attaches & 
Fancienne cuifihe , Us aimeraient mieux mourjr que de 
piquer un poulet ; d’ailleurs , grands calculators ; &> 
s’il y a . une once d’argent a partager entre eux &, lesz 
©nze autres cuifiniers , ils en preiment d’abord la moirid 
pour jeux 9 & ft refte eftpour ceux qui ftavemUe 
mieux compter... , , / ,~i./ > ; ; t 

;■ xil V I N PI EN. . 

Je crois que vous ne foupezgiftres avec ces eens4af 
: v EE J A PP N O I S. I 

. Non; ilyaenfuiteles Pifpate^, qui certains joursd^ 
chaqqe femamq ,&meme j>endariiun r terns conhderabft* 
de yannee ,, aimeraient cent fois mieux manger pour* 
cent £cus de turbots , de truites , .defoft* r de fttunons ,i 
d’efturgeons, mie de fe nonrir d’uneiknquette de veau $ * 
qui ne reviendrait pas a qoattfe feus.: ; 

i Pour nous autres Canuii * nous aimons fort ft boeuf , 
oc une certairie patifferie qu’on appeile en Jjaponois du 
pudding. Aureft? , tout le mdnde convient que nos cui- 
finiers.lont infinhnent plus ftavans que ceux des Pifpa-' 
tes. Perfonne rfa plus approfbndi que nous le Garum; 
des lCqmaft§iin’a inieux connu lesoignons de i’ancienne* 
Egypte , la plte de fautereUes ' des .premiers Arstbes , la* 
chair de cheval des Tartares , & il y a toujours cruelque 
cjiofe; ^apprendre dans les livres des Canufi , qu on ap- 
pelle conuaun&nent Pauxcofpie. 
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; Je ne vous parlerai point de ceux qui ne mangent qu’a 
la Terlu , ni de ceux qui tiennent pout le regime de Vin- 
Cal , ni des Batiftanes , ni des autres ; mais les Quekars 
meritent une attention particuliere. Ce font les feuls con? 
yivesquejen’aye jamais vii s’enyvrer & jurer. Ilsfont 
tr&s-dimciles a tromper , mais ils ne vous tr'omperon^ 
jamais. H femble que la loi d’aimer fon prochain cPmfme 
foi-meme n’ait etlfeiteque pour cesgens-la; Car eh 
veritl , comment un bon Japonois peut-il fe vanter d’ai- 
mer fon prochain comme lui-meme , quand il va pour 
<juelque argent lui tirer une balle de plomb dans la cer- 
velle , ou Pe gorget aVec un crifs large dequatre doigts, 
le tout en front de bandi&re ? il s’expofe lul-mlme aetre 
^gorge, & a recevoir des balles de bloml) jainfi on peut 
dire avec bien plus de verite , qu*il hait fon prochain 
comme lui-meme. Les Quekars n’ont jattiais eu cette 
firenefie ; ils difent que les pauvres hu mains font des 
cruches d’argile faites pour durer tres-p^u , & que ce 
n’eft pas la peine qu’elles aillent de gayetl de coeur fe 
brifer les unes contre les autres. ! 7 

Je yous avoue que fi je n’ltais pas Cartttfr, jenehai- 
tais pas d’etre Quekar. Vous may ouerez atfiln^apas 
jnoyen de fe quereller avec des cuifmiers u pacifiques. 
11 y en a d’autres en tr£$-grand nombre quonappeile 
Dieftes ; ceux-la donnent a diner a tout te mopde indif- 
feremment , & vous efes libre chez euifde foanger tout 
ce qui vous plait y larde , barde , fans lard , fans barde / 
aux oeufe , a Fhude; perdrix , faumon , vingris , vnr 
rouge, tout cel» leur eft indifferent , pOurvu que Vou^ 
fames quelque prilre k Dieu , avant ou aprfcs le dihefi 8c % 
mime (implement avant le dejeuner , & que vous foyer 1 
honnetes-gens, ils riront avec vous aux depens dii grand. 
Lama, k qui cela ne fera nul mal , & aux dlpens de 
Terluch& de Vincal, & de Memnon , &c. il eft bon 
feulementque nos Dieftes avouent que nos Canufi font 
tres-favans en cuifine , & que fur-tout ils ne parlent 
jamais de retrancher nos rentes ; alors nous vivrons 
|x£s-paifrblemem enfemble. : - j ‘ 

L'lNDIEN 
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. VI N DIEN. ; 1 
f Mafe enfin , il faut qu’il y ait uhectttfme dominante v 
lacuifinedu Roi. * ■' ~ \ 

L E J A P 0 N O I S. 

Je l’avoue 5 mais quand 16 Roi du Jajbdti ^ fait boftneT 
cbere, il doit etre de bonn 6 humeur,oc ilhe doit pas 
Ctnpecher fe$ Itofcs Aiiets de digerer. : - f 

v * : D n. *'>'v ; 

. Mais fi desent£t£s Veulentmanger au tier cHiRoi des' 
faocifTes pour lefqrieHes le Rot aura deTaverfion', s'ils 
s’afFenrblent quatre- ou cinqmille drrti^s ' de gtil$ poUr 
feire ctjire leurs fauicifles j s ils infultettt.^eu*; qui n’en 
Hlai^ent point ? ! , ,i - ' •' ’ 

LE J A P €VN O I S/ ; - - 

i Alors il faut les punir comme des yvtdgnes trt \i trou- 
Merit le repos des ^koyeiis.Nou^ avons pourvu a ce dan- 
ger. Il n’y a queceiixquimangent a la royale qui foient 
lufceptibles des dignit^s de d'etat. T ous' les aufres peu- 
yent diner a leur fantailie , mais ils font exclus des char- 
ges. Les attroupemens foht* fbuyeraine^rtenf ^fehdus^& 
punis fur le champ fans remiflion ; toUtes les qu 3 relies a 
table font reprim&s'foignerifement ; felon le pr^ceyte 
de notre grand cuifinier Japoitois qui a'&rfit dans lalan- 
gue facree, Sutiraho , cus flat , hatis in u/um latitice 
Jciphis pugnpre tracum eft : ce qui veut dire^ Le diner 
eft fait pour une joie re cueilli 6 & honnete , & il ne faut 
pas fe jetter les verres a la tete. 

T Avec ces maximes nous^xivons heureufement chez 
nous ; notre liberte eft aftermie fous nos Taicofema; 
nos richefles augmement ; nous avons deux eentjon- 
ques de ligne , & nous fommes la terreur de nos voifms; 
V I N D I E N. 

Pourquoi done le bon verfificateur Recina i .fils de ce 
poete Ihdien Recina , fi tendre , fi exa& , fi harmonieux, 
fi eloquent , a-t-il dit dans un ouvrage dida&ique en ri- 
mes , intitule la grace , 6 c non les graces. 

Le Japon oil jadis brilla tant de lumi4re , 

N’eft plus qu’un trifle amas de folles vifioru f 
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■' ”1E I A P ,p N O I S. , 

Le Recina dont vous me parlez eftlui-ip^me un grand 
vifionaire. Ce pauvre Indien ignore-t-il que nous lux 
ayons enfeienf ce que c’eft que la lymjere?que fi on con* 
apait aujourahui dans Unde la veritable route des pla- 
nfctes^ c’eft a nous qu’on en eft redevable? que nous 
feuls avons enfeigne aux homines les loix urinatives do 
la nature , &. le calcul de l’in&v J que s’il faut defcendre 
a des cbofes qui. font d'un ulage plus commun', les 
gensde Ton paysnont apprisr queue nous a faire des 
jonques , dans f les proportion • ipatematiques hqu’il* 
nous doivprit jufqu’aux chauffes appellees les. .has au 
metier, dont ils couvrent leurs jambes? -Serait-il pof« 
fible qu’ayant invente taut de^chofes admirables ou 
utiles > nous ne fuflipns que des fous ?/ & qu u® hofrime 
qui a mis en vers les reveries des autres fut le feulfa-* 
ge ? Quid nous laifle faire notre cuifine , & qu’il feffe ^ 
s’il veut , des vers fur des fujets plus poetiques. * : 

L’l N D I E N. 

Que voulez-vous ? ila les prejuges de fon pays * ceu$ 
de Ion parti , & les fiens propres. 

E E J A P ON O I S. . 

Oh voftairop de prejuges I , . ^ 


. * NB. Cet Indien Recina fur la fit des reveurs de fom 
pais , d cru qu’on ne pouvoit faire de bonnes faujjes que quand. 
Erama par une volonti touts particuliere enfeignait lui-meme lot. 
fauffe a fesfavoris ; qu’il y avait un ' nombre infini de cuifiniers 
aux quels il dtait impojjible de faire un ragout avcc la’ fernd- 
volonti d’y riujfir, 6» que Brama lui en dtait les moyens pan 
pure malice On ne croit pas au Japan une pareille impertinent 
ce , & on y tient pour une viriti inconteftabte cette fentencc 
Japonoife . « r 

God aaver acts by partial will , but by general Laws. 
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DU C UR t 
A R I S T O N. 


Oh bien , mon cher T^otime , vous aUez done £tro 
Gur6 de campagne? 

TEOTIME. 

Oui ; on me donne une petite paroiffe , & je l’aime 
mieux qu’une grande. Je n’ai qu’une portion limitee d’in- 
telligence & d’a£Hvite^e ne pourrais certainement pas di- 
tiger foixante & dixmiUe ames, attendu que je n’en ai 
cu’une ; & j’ai toujours admir£ la confcnce de ceux qui 
le font charges de ces diftri&s immenfes. Je ne me fens 
pas capable dune telle adminiftratipn;un grand troupeau 
: nfeffraie , mais je pourrai faire quelque bien a un petit. 
J’ai etudie affez de jurifprudence pour empecher , au- 
*tant que je lie pourrai, mes pauvresparoiffiens defe 
miner en proefcs. Je fgajs affez de m£decine pour leur 
indiquer des rem&des dimples quand ils feront malades. 
. J’ai affez de connaiffance oe Fagriculture pour leur don- 
-net queiquefois des tonfeils utiles. Le Seigneur du lieu 
& fa femme font dTicmndtes gens qui ne font point 
ictevots , 6c qui m’aideront a faire du men. Je me ilatte 
que je vivrai affez heureux, & qu’on ne fera pas mal- 
heureux avec moi. * 

ARISTON. 


c N’etes-vous pas faclfe de n’avoir point de femme ? ce 
ferait une grande confolation ; il ferait doux apfes avoir 
pr6n£ , chant£ , confeffe , communfe , bap rife , enterre , 
tie trouver dansfon logis une femme douce , agr^able 6c 
* honnete , qui aurait fom de votre linge 6c de votre per- 
: fonne , qui vous £gayerait dans la lanfe , qui vous foi- 
- gnerait dans la maladie , qui vous ferait de jolis enfans , 
‘tiont la bonne Education ferait utile k l^tat. J e vous plains 

Ga 
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vous qui fervez les hommes , d’etre privd d’une coflr 
folation fi neceffaire aux hommes. 

TEOTIML 

L’Eglife Crecque a grand foin d’encourager les Cure* 
au manage ; l’Eglife Anglicane 6c les Proteftans ont la 
meme fageffe ; lEglife Latine a une fagefle contraire ; 
ilfautm’y foumettre. Peut-etre aujourd’hui que l’efprit 
philofopnique a fait tant de progr&s , un Concile ferait 
des loix plus favorables a l’humanite que le Concife de 
Trente; mais en attendant ; je dois me confbrmer aux 
loix pr^fentes ; il en coute beaucptip , je le fgais , mails 
sant de gens qui valaient mieux que moi s’y fontfou- 
mis , que je ne dois pas murmtrer^ 

A RISTON. 

Vous etes f^avant , 6c vous avez une eloouence fage ; 
comment comptez-vous precher devant des gens de 
campagne ? # 

T E OT1M E; 

Comme jeprecherais devant les r Rois ; je parlerai 
toujours de morale, 6c jamais de controvem ; Dieu 
me preferve d’approfondir la grace concomitante i la, 
grace efficace , a laquelle on r^fifte , la fuffiftnte qui 
ne faffit'pas ; d’examiner fi les Anges qui mangdrent 
avec Abraham 6c avec Loth avaient un corps’, ous’fls 
“ firent femblantde manger ; il y a* miUe chofes que mdn 
auditoire n’entendrak pas, m mqi non plus. Je tache- 
rai de faire des gens de bieny 6c>del’etre ;mais je ne 
‘ ferai point de Th^ologiens, 6c je le ferai le moinsqtie 
je pourrai. : ' . * 

ARISTON. 

O le bon Cur6 ! Je veux acheter une maifon de cam* 
pagne dans votre paroifle. Dites-moi, Je vous pHe , 
comment vous en uferez dafts kconfemon ? ■ . 

TEOTIML 

La confeffion eft une chofe excellente , un frem aux 
crimes, invent^ dans l’antiquite la plus recuke; on fe coii- 
feffaitdans la celebration de tous les ancien^ mift&res ; 
nous avons imite 6c fan&ifie cette fage pratiaue ; elle eft 
tres-bonne pour engager les cceurs ulceres de haine a par- 
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ftmner,& pour faire rendre paries petits voleurs ce qu’ils 
peuvent avoir derob£ a leur prochain. Elle a auelques 
inconveniens. II y abeaucoup de confefleurs inaifcrets , 
fur-tout parmi les Moines, qui apprennent quelquefois 
plus de fotdfes aux filles que tous les gar^ons d’un village 
nepourraient leur en faire. Point de details dans la 
confeflion ; ce n’eft point un interrogatoire juridiaue , 
c’eft l’aveu de fes fautes au’un pecneur fait a l’Etre 
Supreme entre les mains a’un autre pecheur qui va 
s’accufera fon tour. Cet aveu falutaire n’eft point fait 
pour contenter la curiofite d’un homme. 

ARISTON. 

Et des excommunications , en uferez-vous ? 

T E O T I M E. 

Non ; il y a des rituels oh Ton excommunie les fau- 
terelles , les forciers & les comediens. Je n’interdirai 
point l’entree de l’Eglife auxfauterelles , attendu qu ? elles 
n’y vont jamais. Je nexcommunierai point les forciers , 
parce qu’il n’y a point de forciers : & a l’^gard des co- 
m^diens , commeils font penftonnes par leRoi , & au- 
torifespar le Magiftrat , je me garderai bien de les dif- 
famer. Je yous avoueraimeme comme a mon ami , que 
j’ai du gout pour la com 6 die , quand elle ne choque 
point* les moeurs. J’aime paffionnement le Mifantrope , 
Athalie &L d’autres pieces , qui me paraiffent des ecoles 
de vertu & de bienieance* Le Seigneur de mon village 
fait jouer dans fon chateau quelques-unes de ces pieces, 
par des jeunes perfonnes qui ont du talent: ces reprefen- 
tations infpirent la vertu par l’attrait du plaifir ; elles 
forment le gout, elles apprennent abienparler & a 
bien prononcer. Je ne vois rien la que de tres-innocent , 
& meme de tr&s-utile ; & je compte bien affifter a ces. 
fpe&acles pour mon inftru&ion , mais dans une loge 
grille pour ne point fcandalifer les faibles. 

A R IS TON. 

. Plus vous me d£couvrez vos fentimens , & plus j’ai 
envie de devemr votre paroiflien. II y a un point bien 
important qui m’embaralTe. Comment ferez-vous pour 
empecher les paifans de s’enyvrer les jours de fetesk’eft 

. .. . .. G 3 
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Ik leur grande maniere de les cel^brer. Vous voyez les 
uns accabl£s d’un poifon liquide , la tete panchee yers 
les genoux , les mains pendantes , ne voyant point , 
n’entendaiit rien , r£duits a un etatfort au-deflous de ce • 
lui des brutes , reconduits chez eux en chancelant par 
leurs femmes iplorees, incapablesde travail le lende- 
main , fouvent malades & abruds pour le refte de leur 
vie. Vous en voyez d’autres devenus furieux par le vin, ' 
exciter des querelles fanelantes , frapper 8c etre frapp4s, 
8c quelquefois finir par le meurtre aes fcfcnes affreules , 
qui font la honte de l’efp&ce humaine ;ille fautavouer, 

1 etat perd plus de fujets par les fetes que par les batail- 
les ; comment pourrez-vous diminuer dans votre Pa- 
roifle un abus li execrable ? 

TEOUME. 

Mon parti eft pris ; je leur permettrai , je les preflerat 
meme de cultiver leurs champs les jours de fetes apr£s 
le fervice divin que je ferai de tr&s-bonne heure. Ceft 
loifivefo de lafene qui les conduit au cabaret. Les jours 
ouvrables nfe font point les jours de la d^bauche 8c du 
meurtre. Le travail modere contribue a la fante du corps 
8c a celle de Tame : de plus , ce travail eft necelTaire a 
l^tat. Suppofons cinq millions d'hommes qui font par 
jour pour dixfous d’ouvrage l’un portant l’autre , 8c ce 
compte eft bien mod£r£ ; vous rendez ces cinq millions 
cPhommes inutiles trente jours de Tann4e. C/eft done 
trente fois cinq milHons)de pieces de dix fous que l*£tat 
perd enmain aoeuvre. Or, certainement Dieu n’a ja- 
mais ordonne ni cette perte , ni ryvrognerie. 

A RISTON. 

Amfi vous concilierez la priere 8c le travail. Dieu 
ordonne Tun 8c Tautre. Vous fervirez Dieu 8c le pro- 
chain , mais dans les difputes ecclefiaftiques , quel par* 
ti prendrez-vous ? 

TEOTIME. 

Aucun. On ne difpute jamais fur la vertu, parce qu’el- 
le viept de Dieu : on fe querellefur des opinions qui 
viennent deshommes. 

A R 1ST ON. ' 

Oh le bon Cure ! le bon Cure ! 


/ 


Digitized by Google 



CHRISTIAN I S M E. to? 

C H R I S T I A N I S M E. 

Recherches fufloriques fur it Chrlfiianifmt, 

P Lufieurs favans ont marque leur furprife de netrou- 
ver dans l’Hiftorien Jofeph aucunfe trace de Jefttt- 
Chrift , car tout le mondeccmvient aiijourd’hui que le 
petit paflage oil il en eft queuioh dain» fort Kiftoire v eft 
mterpok. Le pere de Jofeph avaitdfr cependatnt etre un 
des temoins detous les- miracles de Jems. Jofeph £tak 
de race facerdotale i parent de la Reaver Nknamne , 
femme d’H^rode il entre dans ies plus grands details 
fortoutes les aftions de ce Prince \ icependantil ne dit 
i/as nn motni de la vie * ni de la mort de Jefus ; &cet 
Hiftorien qui ne diffimule aucune dbs druarttis d’Hdro^ 
de , ne parle point dii maflacre de tous les enfans ,or- 
donne par lui , en confequence de la nouvelle a lui 
parvenue , *qu , il etait n k un Roi des Juifs. Le Calen- 
drier Grec compte quatorze mille enfans 6gorg6s dani 
cette occasion. 

C’eft de toutes les aftions de ) tous les tyrans la plus 
horrible. Il n’y en a point d’exetnple dans l’hiftoire du 
monde entier. 

(Dependant le meHleur ecrivain qru’aient jamais eu Ie$ 
Juifs , le feul eftim£ desRomains ol des Grecs ,ne fait 
nuile mention de cet iv^nement auffi fmgulier qu’ epou- 
Vahtable. Il ne parie point de la nouvelle etoile qoi avait 
paruen Orient -Aprils la riaiflance du Sauveur ; phenol 
mene eclatant qui ne devait pas echapper a la connaifc 
fance d*un Hiftomnnufti bclaire que FetAit Jofeph. Il gar- 
de encore le filen£e for les tenebres qui courvrirent touts 
la terre en pleinmidi , pendant troft heurejs ■,* k la mort 
duSairveur; fur la^granae quantite detombeaux qui 9*Ou- 
ivrinentdans ce moment , & fur k foiile des juftes qui 
reffufcitetent. . ^ c 

Les Savansne ceffent de timoigner leur furprife de 
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▼oir qu’aucun Hiftorien Remain n’a parle de ces prodi 

f es ; arrives foils TEmpire de Tibere , fous les yeilX 
un Gouverneur Romain & d’une garnifon Romaine 
quiBevait avoin envoy£ a fEmpereur^& au Senat Am 
detail circonflancie du plus miaaculeux 4 venement dont 
les hommes aienf jamais enteridii pader. Rome elle- 
meme devait avoir ete plong^e pendant trois heures 
-dans d^paifles-tebebres ; ce prodige devait avoir 
marque dans. les faftes de Rome dans ceux de tour 
•tfes les nations Bieu n a oas vouluque ces chofes dir 
Vines*«ieht^t6 ecrilfesqjaf5es>maitis profanes. . - 

• Lesmerfies Savans trouvent encore quelques difficult 
tes dansi^fiftoiredes EvangilesJk remarquent que dab* 
jS> Mathieu , Jefiw-Ghrift <£ib aux Scribes oc aux Phari- 
iiens , qne tout lefanfc innocent qUi a -ete repandu fur la 
t*rre , doit retomber lur eux , depuis je fang d*AbelJe 
jufte , jufqu^ Za»harie , fils de Barac , qu’ils ant tue 
jentre le Temple & EAutel. 

IJ ®y' apoiot^difent-ils , dans I’hiftoiredes Hebreux 
de Zacharie-t«e dms‘ Je Temple avantJa venue du Met 
fie , iti defon tains k mais on troute dans I’hiftoire da 
fiegede J^falem pari Jofeph^un Zacharie fils de Ra* 
rac , tue au milieu du Temple , par la faftioh des Zelo-» 
te$. Ceft aa chap. 19* du lrrre ^ De^a ils foup^onnent 
que ; fEvanple felon . SL Mathieu a ete &crit apres .ia 
prife de Jerufalem par Titus. Mais tous les domes & 
toptes lesobie&iQhs de.cette'efpete.s’evanouilTent > des 
fluon.aonfiderela difference infihie qiii doit etre. entrfe 
les livres tiivinememinfpires:v& ka hvjles des homrtie& 
Dieu youlut enveiopper d’un, nuage auffi refpeftable 
qu obfeur fa- naiffence , fa vie &i fa mart :Sesr voies font 
en tout different©? dies, notres. : . . ; , . ; ■ 0 * . 

Les favans auffifeTont fort tourmgntis fur la diffe- 
rence des deux genealogies de JefusrQtfift. S. .Mathieu 
donnepour^etedi Jafeph , Jacob Jaepb , Matam ; k 
Matam > Eleazar. *Sk f )Luc au cobtraij^i dit que Jofeph 
etait fils d’Heli > Helide Mattat de Levi , JLevi 

de J anna , &c. ' : \ ? 7 

v Ik fonrienc ^ctu«^os:diffi(bihts 5 uc ofcqaet J.efux>aeft 
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point fils de Jofeph , mais de Marie. Ils Severn auffi 
quelques doutes lur les miracles de hotre Sauveur , en 
citant S. Auguftin , S. Hilaire ,•& d’autres qui ont don- 
116 aux recits de ces miracles un fens myftique , un fens al* 
16 gorique : comme au figuier maudit & fech6 pour n’a- 
Voir pas porte de Agues , quand ce n’6tait pas le terns 
des figues ^ aux demons envoyes dans les corps des co- 
chons , dans un pays oil Ton ne nourriffait point de co- 
chons , a l’eau ehang6e en vi* fur la find’un repas oil les 
convives 6taient d6ja 6chauffes. Mais toutes ces critiques 
des favans font confondues par la foi qui n’en devient 
que plus pure. Le but de cet article eftuniquement de 
juivre le fil hiftorique, & de donner'une idee precife 
des faks fur lefquels perfonne ne difpute. 

Premierement , Jeliisnaquit fousla Loi Mofaique ; 3 
fut circoncis fuivant cette Loi , il en accomplit tous les 
preceptes , il en cel6bra toutes les fetes , & ilneprecha 
que la morale ; 3 ne rev 61 a point le myftere de fon In- 
carnation } 3 ne- dit jamais aux Juifs qu ’3 etait n6 d’une 
Vierge; U te^ut la benediction de Jean dans l’eau du 
Jourdain , c6r6monie a laqueUe plufieurs Juifs fe foumet- 
ta'ient * mais il ne baptifa jamais perfonne ; 3 ne parla 
point des fept Sacremens ; il n’inltitua point de hiCrar- 
chie ecclefiaftique defon vivant. Il cacha afes contem- 
porains qu’ 36 tait filsdeDieu , etemellement engendrC, 
confubftantiel a Dieu , & que le S. Efprit procedait du 
Pere & du Fils. Il ne dit point que fa perfonne 6tait com- 
pofee de deux natures , & de deux vojontes ; 3 voulut ‘ 
que ces grands myfteres fuffent annonces'aux hommes 
dans la mite des terns , par ceux qui feraient eclaires des 
lumieres du S. Efprit. Tent qu *3 vecutii ne s’ecarta en 
rien de la loide fes peres ; il ne montra aux hommes 
qu’un jufte agreable a Dieu , perfecute par fes envieux,' 
oc condainne a la mort par des magiftrats prevenus. 
It voulut que fe Sainte Eglife etablie par lui fit tout 
lerefte. 

Jofeph au chap. XII. defonhiftoire , parle d’une fcfte 
de Juifs rigoriftes nouvellement 6tablie par un nomm6 
Judas Gaiueem Us mtprijcnt, dit -3 , Us maux de la tent £ 

\ 
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ifs trlomphent des tourmens parUur conjlanc* 5 ils prifl - 
rent la mort i la vie lorfque le fujet en efl honorable . Ils 
ant fouffert lefir & le feu , bvu brifer leurs os , plutSt que 
de prononcet la moindre parole contre lew legiflateur , nt 
manger des viandts def endues. 

. H parait gue ce portrait tombe for les Judaites , & 
non pas fur les Effeniens. Car void les paroles de Jo- 
feph. Judas fut l* auteur (Tune nouvelle fefte , entierement 
differ ente des trois autres , c. a d. des Sadduceens , des 
Than fit ns & des Effeniens . II continue & dit ills font 
Juifs de nation 5 ils vivent unis entre eux , & regardent 
la volupte comme un vice ; le fens naturel de cette phra- 
fe fait voir que c eft des Judaites dont l’auteur parle. 

Quoiqu’il en foit , on connut ces Judaites avant que 
les.difciples du Chrift commenjaffent a faire un parti 
confiddable dans le monde. 

Les Therapeutes etaient une fociete diff<£rente des 
Effeniens & des Judaites ; ils reffemblaient aux Gym- 
nofophiftes des Indes , & aux Brames. Ils ont , dit 
Philon , un mouvement d amour ctlefte qui Us jette dans 
Icnthoufiajme des Bacchantes & des Corib antes , & qui 
Iqs met dans let at de la contemplation d la que lie ils afpi - : 
rent . Cette fe&e ndquit dans Alexandrie qui etait toute 
remplie de Juifs , & s'etcndit beaucoup dans V Egypt c* 

Lesdifciples de Jean-Baptifte s’etertdirent auffi un pen 
en Eeypte , mais principalement dans la Syfie & dans 
FArabie ; il y en eut auffi dansl’Afie mifieure. U eft dit 
dans les A&es des Apotres ( ch. 19. ) que Paul enren- 
contra phifieurs a Ephefe ; 11 leur dit : Ave^-vous requ 
le S Efprit i Ils lui repondirent : Nous n avons pas feu- 
lenient oui dire qu il y ait un S. Efprit. 11 leur dit : Quel 
b uptime ave^-vous done requ ? Ils lui repondirent , le bap- 
time de Jean. i 

B y avait dans les premieres annees qui fuivirent la 
mort de Jefus , fept locietes ou fe&es difterentes chez 
les Juifs , les Pharifiens , les Sadduceens , les Effeniens } 
les Judaites , les Therapeutes, les ^Lifciples de Jean, 
$L les difciples de Chrift , dont Die# conduct le petitr 
troupeau oans des fenders inconnu* Jk la.figeffe Jshr- 
nuine. ' ' , 
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. lies Fidfles eurentle nomde Chretiens dans Antio- 
che , vers l’annee foixante de notre Ere vulgaire ; mais 
8 s furent connus dans FEmpire Romain , comme nous 
le verrons dans la fuite fous d’autres noms. Us ne fe 
diftinguaient auparavant que par le nom de freres , dq 
Saints y ou de fideles. Dieu qui etait defcendu fur la terre 
pour y etre un exemple d’humilite & de pauvrete, don- 
nait ainfi a fon Eglife les plus faibles commencernens t 
&la dirigeait dans ce metne etat d'humiliation , dans 
iequel il avait youlu naitre. Tous les premiers Fideles 
furent des hommes obfcurs,ils travaillerent tous de leurs 
mains. L’Apotre Paul t£moigne qu’il gagnait fa vie a 
faire des tentes. S. Pierre remncita la couturiere Dor- 
cas quifaifait les robes des freres. L’aflemblee des Fidd- 
les fe tenait Joppe , dans la maifon dun corroyeur 
nomm 4 Simon , comme on le voit au chap. 9. des A&es 
des Apfttres. 

Les Fiddles fe repandirent fecrettement en Gr£ce , & 
quelques-uns all£rent de-la a Rome , parmi les Juifs a 
qui les Romains permettaient une Synagogue. Us ne 
fe teparerent point d’abord des Juifs ; ils garderent la 
circoncifion ; & comme on Fa d£ja remarque ailleurs , 
les quinze premiers Eveques de Jerufalem furent tous 
Circoncis. 

Lorfque FApotre Paul prit avec lui Timothee qui etait 
fils dun pere Gentil , il le circoncit lui-meme dans la pe- 
tite Ville de Liftre. Mais Tite fon autre difciple ne vou- 
lut point fe foumettre a la Circoncifion. Les freres dif- 
ciples de Jefus furent unis aux Juifs , jufqu’au terns oh 
Paul efluya une perfection a Jerufalem , pour avoir 
amene des Strangers dans le Temple. Il etait accufe par 
les Juifs de vouloir d^truirela LoiMofaique par Jems- 
Chrift. Ceft pourielaver de cette accufation que FA- 
potre Jacques propofa a FApotre Paul defe faire rafer la 
tete t & de s’aller purifier dans le Temple avec quatre 
Juifs qui avaient fait voeu de fe rafer : Prene\~les avec 
vous , lui dit Jacques ( chap. 21. A&. des Apot. ) purU . 
fie^-vous avec tux , & que tout le monde Jdche que ce que 
fofi dit de vous eft faux , & que vous continue r 4 garder 
la Lotde Moyfc 
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Paul n’en fiitpas moins accufe d’impi£te & d’h&'fifie; . 
&fon proces criminel dura long-tems ; mais on voft 
^videmment par les accufations meme internees contre 
hii , qu’il etait yenu a Jerufalem pour obferver les rites 
judai'ques. 

II dit a Feftus ces propres paroles ( chap. 25. des 
A&es : ) Je rial peche ni contre la hoi Juive , ni contre It 
Jemple. 

Les Apotres annongaient Jefus-Chrift comme *Juif , 
Ohfervateur de la Loi Juive , Envoye de Dieu pour la 
faire obferver. 

La Circoncifton eft utile , ditl’Apotre Paul , (2e. Epit* 
aux Rom.) fi vous obfervezla loi , mais ft vousla vio- 
lez , voire circoncifion devient prepuce. Si un incircon- 
cis garde la Loi , il fera comme circoncis. Le vrai Juif eft 
celui qui eft Juif interieurement. 

Quand cet Ap6tre parle de Jefus-Chrift dans fes 
Epitres , il ne revele point le myftere ineffable de fa 
confubftantialite avec Dieu ; nous fommes delivres par 
lui ( dit-il , chap. 5. Epit. aux Rom. ) de la colere de 
Dieu; le don de Dieu s’eft repandufur nous, par la 
grace donnee a un feul homme qui eft Jefus-Chrift. — 
La mort a regne par le peche d’un feul homme , les 

i ’uftes regneront dans la vie par un feul homme qui eft 
^efus-Chrift. 

Et au chap. 8. Nous les heritiers de Dieu , &les co- 
heritiers de thrift. Et au chap. 16. A Dieu qui eft le 
feul Sage , honneur & gloire par Jefus-Chrift. — Vous 
etes a Jefus-Chrift , & Jefus-Chrift a Dieu. ( re. aux 
Corinth, chap. 3. ) 

- Et ( ie. aux Cor. chap. 15. 27.) Tout lui eft af-> 

fujetti , en exceptant fans doute Dieu qui lui a affujetti 
toutes chofes. 

On a eu quelque peine a expliquer le paffage de l’E- 
pitre aux Philippiens : Ne faites rien par une vaine gloi- 
re > croye^mutuellement parhumilite que Us autres vous 
font fuperieurs , aye^ les memes fentimens que Chrift Jefus 
qui etant dans I'empreinte de Dieu , ria point cru fa proit 
de, s'igaler d Dieu. .Ce paffage paraiit tres-bien appro* 
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fbndi , & tnis dans tout fon jour , dans uue lettre qui 
nous refte des Eglifes de Vienne & de Lyon , ecnte 
Fan 1 17 , & qui eft un pr^cieux monument de Tanti- 
quite. On loue dans cette lettre la modeftie de quel- 
ques fideles : lls riont pas voulu , dit la lettre , prendre Ig 
grand litre de Martyrs , ( pour quelques tribulations ) d 
i' exemple de Jefus- Cfirifl , Lemuel it ant empreintde Dieu, 
na ms cru fa proie la qualiti d'egal d Dieu . Origene dit 
aum dans fon commentaire fur Jean: La grandeur de 
Jefus* a plus delate quand il s’eft humilie , que s’i(, eut 
fait fa proie d'etre egal d Dieu . En effet replication con-* 
rraire eft un contre-fens yifible. Que fignifferait 9 Croyet 
les autres fuperieurs d vous ; imite £ Jefus qui ria pas cru 
cue c etait unt proie , une ufurpationde segalerd Diepj > 
fce ferait y Entablement fe contredire , ce ferait donjier 
un exemple de grandeur pour un exemple de modeftie* 
ce ferait p£cher contre le fens commun. 

LafagefTe des Apotresfonda’it ainfi l’Eglife naiflante. 
Cette, fageile ne fut point alteree par la dimute qui'fur- 
vint entre les Apotres Pierre , Jacques & Jean diincp- 
Xe , & Paulde l’autre. Cette conteftation arriva a Antioy 
che. L’Apotre Pierre autrement Cephas , ou Simon 
Barjones , mangeait a,vec les . Gentifs convertis % & C 
n’obferyajt point avp^eux les ceremonies de la Loi v nj 
Ja diftindion des viandes ; il mangeait , lui , Bamab6 , 
& d’autres difciples , indifferemment du pore , des chairs 
^touftees , des animaux qui avaient le pied fendu , 6c 
qui ne ruminaient pas ; mais plufieurs Juifs chretiens ar- 
rives , S. Pierre fe remit avec eux a FabfHnence des 
viandes defendues, & aux ceremonies de la LoiMo~ 
faique*. . * * 

- Cette aftion paraiflait tres-prudente ; il ne voulait pas 
fcandalifer les Juifs chretiens fes compagnons ; mais S. 
Paul s’eleva contre lui avec un peu de durete. Je lui ri~ 
fiflerai , dit-il , d fa face , pane qu'il etait bldmable . (Epi- 
tre aux Galates, , chap. 2.) 1 

Cette querelle parait dautant plus extraordinaire de la 
part de §. Paul , qu’ayant ete d’abord per&cnteur , il de- 
jyait etre plus mod6re , & que lui-metne v il 6tait alte fa 
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trifier flans le Temple a J 4 rufalem , qu’il avait circoncis 
fondifciple Timotnee , qu’il avait accompli les rites 
Juifs quil reprochait alors a Cephas* S. Jerome pretend 
que cette querelle entre Paul & Cephas £tait feinte. II 
it dans fa premiere hom^lie , tom: 3. quails firent com- 
ine deux Avocats qui s’£chauffent & fe pkjuent auba- 
reau , pour avoir plus d’autorit£ fur leurs clients ; il dit 
cue Pierre Cephas 6tant deftine a precher aux Juifs 
oc Paul aux Gentils , ils firent femblant de fe quereller 9 
Paul pour gagner les Gentils aux Gentils , & Pierre 
pour gagner les Juifs. Mais S. Auguftin neft point flu 
tout de cet avis. Jefuisfdche , dit-il dans l’Epitre a Je- 
rome , quun aujjl grand homme fe rendt le patron iu 
menfonge , patrohum mendacii ... 

Au refte , fr Pierre etait deftine aux Juifs judaifans , 
& Paul aux etrangers , il eft trbs probable que Pierre 
ne vint point & Rome. Les A&es des Apotres nefont 
audune mention du voyage de Pierre en ltalie. 

Quoiqu’il enfoit , ce fut vers Tan 60 de notre Ere , 
que les Chretiens commencerent kfe feparer de la com- 
munion Juive , & c’eft ce qui leur attira tant deque- 
relies , & tant de pertecutions de la part des Synago^ 
cues r^pandues a Rome , enCrece , flans l’Egypte & 
dans' fAfie.' Us futfent dccutes d’impietS ; d’atheifme 
par leurs fretes Juifs qui les excommuniaient dans leurs 
Synagogues trois fois les jours du fabbath. Mais Dieii 
les foutint ' toujours ati milieu des perfecutions. ' 

- Petit a petit , plufieurs Eglifes fe formerent , & lafe». 
iteration devint entiere entre les Juifs & les Chr6tiens * 
avant la fin du premier fiecle ; cette feparation etait 
ignore du eouvernement Romain. Le Senat de Ro^ 
me , ni les Empereurs , n’entraient point dans ces que- 
relles d’un petit parti que Dieu avait jufques-la conduit 
dans l’obfcurite , & qu’il ilevait par des degres mfen- 

Il fern voir dans quel etat £tait alors la religion de Tern- 
pire Romain. Lesmyfteres & les expiations ftaient accr 6r 
ditees dans prefque toute la terre. Les Empereurs ( il eft 
vrai ) 9 les grands & les philofophes , n’avaiertt nulle foi 
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pi ces myfteres ; mais le petiple , qui en fait de efigion 
xlonne la loi aux grands , leur impofait la n£ceflite <Je fe 
conformer en apparence a ion culte. ,11 faut pour Ten- 
chainer paraitre porter les memes chaines true lui. Cice- 
ron lui-meme nit initi£ aux myft&res d’Eleufme. Lk 
connoiffance d’un feul Dieu etait le principal dogtne qu’on 
annon^ait dans ces fetes myfterfeufes & magnifiques. 11 
faut avouer que les prferes & les himnes qui nous forit 
reftes de ces myftfcres , font ce que le paganifine a dfe 
plus pieux & de plus admirable. 

Les ch^tiens qui n’adoraient aufli qu un feul Dieu , eu- 
*ent par-la plus de facility de convertir plufieurs gentils. 
Ouelques philofophes de la fefte de rlaton devinrent 
cbr£tiens. C’efl pourquoi les peres de F£gHfe des tro& 
premiers fiecles mrent tous Platoniciens. 

Le z&le inconfufere de quelques-uns ne nuiflt point aux 
verites fondamentales. On a reproche a St. JuftinFun dek 

{ (rentiers peres, d’avoir dk dans, fon commentaire for 
fa'ie , que les taints §ouirent dans un r4gne de tnille airs 
iur la terre , de tous les biens fenfuels. On lui a fait un 
crime d’avoir dk dans fon apoloeie du Chriftianifirte , qufc 
Dieu ayant fait la terre , en laifla le foin aux anges , 
lefquels etant devenus amoureux des femmes > leur 
firent des enfans qju font les demons. ; ' 5 

On a jcondamne La£ance & d’autres petes 5 pour 
avoir foppofe des oracles des fibylles. II preteridait que 
la fibylle Entree avait fait ces quatre vers Grecs , donfc 
yoici l’explication littirale. 

Avec cinq pains & deux poiffons 
II nourrira cinq mille homines au defert , 

Et en ramaflant les morceaux qui refteront * 
U en remplira dome paniers. 

Onreprocha aufli aux premiers chr£tiens la fuppofi- 
tion de quelques vers acroftiches d’une ancienne fibylle * 
lefquels commengaient tous par les lettres initiales du 
nom de Jefus-Chrifl , chacune dans leur ordre. 

Mais ce zfcle de quelques chrdtiens , qui if etait pas fe- 
lon la fcience , n’empecha pas l*4glife de faire les progr^s 
que Dieu lui de&nait, Les chr^tiens cel£fererent d’abord 
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Jeursmyftfcres dans des maifons retirees, dansclestave^J 

E endant la nuit ; de la leur vint le titre de lucifugaces ( fe* 
>n Minutius Felix. ) Philon les appelle Gefleens. Leurs 
noms les plus communs , dans les quatre premiers fi£des 
chez les gentils , etaient ceux de Galileens , 8c de Naza- 
rien s; mais celui de chretiens a prevalu fur tous les autres. 

Ni la hierarchie , ni les ufages ne furent etaHis tontd’uf* 
coup ; les tetpps apoftoliaues furent differens des tempfc 
quiles fuivirent. St. Paul dans fa ie. aux Corinthienfc 
nous aprend que les freres . foit circoncis , foit incirconr 
cis , 6tant affembles , cjuandplufieurs prophetes voulaient 
parler ,il fallait qu’il n y eneiit que deux ou trois qui pa*- 
laftent , §c que fi quelqu’Un pendant ce temps la avait unfc 
revelation , le prophete qui avait pris la parole devak 

le taire. 

Cell fur cet ufage de l’eglife primitive que fe fondent 
encor aujourd’hui quelques communions chretiennes,qui 
tiennent des aflembUes fans hierarchie. II etait permit 
alots a tout le monde de parler dans Teglife except^ aux 
femmes ; ce qui eft aujourd’hui la Ste. Mefle qui fe c&- 
Jebre an matin , etait la Cene qu’on faifait le loir ; ces 
ufages changerent a mefure que l’eglife fe fortifta. :Une 
foaete plus etendue exigea plus de reglemens, &. la pru*- 
dence des pafteurs fe confornla au^temps 8c aux lieuxt 
. St. Jerpme & Eufebe raportent.cpe quand les 6gUfes 
xe^urent une forme , on y diftingua peu apeu cinq ordre* 
differens. Les fury Allans , Epifcopoi , d’ou font venus les 
Eveques ; les anciens de la fociete , Presbiteroi, le&pr^ 
tres , les fervans , ou diacres ; les Piftoi y croyans , ini- 
tios ; c’eft-a-dir,e , les^atizes,qui avaient part aux foupers 
des Agapes , 6c les Catecum^nes 8c Energum&nes qui at- 
tendaient le bateme. Aucun , dans ces cmq ordres , ne 
portait d’habit different des autres ; aucun n’etait con- 
traint au celibat , temoin le livre de Tertulien, dedie a fa 
femtne , temoin l’exemple des apotres. Aucune repr6- 
fentation , foiten peinture , foit en fculptnre , dans leurs 
affembl^es ,®pendant les trois premiers flecles. Les chre- 
tiens cachaient foigneufement leurs livres aux gentils ; ils 
tie les confiaient qu’aux inities ; il n etait pas meme per- 

mis 
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irils atix cat 4 cumenes de reciter Foraifon dominicale. 

Ce qui diftinguait le plus les chr 4 tierts , & ce qui adu- 
t£ jufqti’a nos derniers temps , etait le pouvoir de chaffer 
les diables avec le figne ae la croix. Origene dans fon 
trait£ contre Celfe , avoue au hombre 133. qu’Antinous 
divinife par FEmpereth Adrian faifait aes miracles en 
# Egypte paf la force des changes & des preftiges ; mais 
il dit que les diables fortent du corps des pofled£s a lat 
prononciatiort du feul nom de Jefiis. 

Tertulien va plus loin , & du fond de FAfnque' pu il 
£tait * il dit dans fon' apologdtique' , au chap. 23. Si vos 
dieux he cortfeffent pas qiiili font des diables a la prefence 
d*un vrai chtetien , nous voulons bieri qUe vous fepandie £ 
le fang de ce chretich. Tat Hunt demortfltaiioh plus claite ? 

En effet , Jefus-Chrift envoya fes apotres pour chaffer 
les demons. Les Juifs avaient auffi de ion temps le? don de 
les chaffer ; car lorfque Jefu$ eut delivr£ des poff£d£s , &: 
eut envoye les diables dans les corps d’uri troupeau de 
cochons , & qu’il eut opere d’autres gudrifons pardlles , 
les Pharifieris dirent. Il chaffe les demons pat la puiffan- 
ce de Bdz^bufh. Si deft par Bel\lbut que je les chaffe . rd- 
pondit Jefus , var qui vos fils les chaffent : ils ? Il eft incon- 
teftable que les Juifs fe vantaient de ce pouvoir ; ils 
nvaient des exorcifteS , & des exorcifmes. Ofi invoquait 
le nom de Dieu , de Jacob & d’ Abraham. On mettait des 
fierbes confacr^es dansle nez des demoniaques ; ( Jofeph 
faporte une partie de cCs ceremonies. ) Ge? pouvoir fur 
les diables, que les Juifs ont perdu, fut tranflins aux chre-^ 
tienr, qur femblent auffi l’avoir petdu depuis quelque 
temps. 

Dans le pouvoir de chaffer les demons , £fait compris 
celui de detruire les operations de la magie ; car la magie 
fiit touiours en vigueur chez toutes les nations. Tous Yes 
jperes ae l’ 4 glife rendent t£moignage a la magie. St. Juftin 
avoue dans fon apologetique au fivre 3. qffon 6voque 
fouvent les ames aes morts , & en tire uii argument en 
faveur de l’immortalite de Fame. Laftance , au Liv. 7. de 
fes inftitutions divines , dit , que fi on ofait nier l 1 exigence 
des ames apres la more , le magicien vous en convaincrait 
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bientBten Us faifant par ait re. Irenee , Clement Alexan^ 
drin , Tertufien , l’Eveque Cjprien , tous affirment la 
merne chofe. II eft vrai qu’aujourd’hui tout eft change * 
& qu’fl n ’y a pas plus de magiciens quede d£moniaques y 
tnais il s’en trouvera quand il plaira a Dieu. 

Quand les fodttes chretiennes devinrentunpeu nom? 
treufes , 8c que plufieurs s’eleverent contre le culte de 
Tempire Romain, les magiftrats tevirent contr’elles* • 
& les peuples , furtout , les perfecuterent. On ne per- 
fecutait point les Juife qui avaient des privileges particu- 
Cers , 8c qui fe renfermaient dans leurs fy nagogues ; 
on leur permettait l’exercice de leur religion , comme 
on fait encore aujourd’hui a Rome ; on fouffrait tous 
fes cultes divers repandus dans l’empire, quoique le 
ftnat ne les adoptat pas. 

Mais les chretiens fe declarant ennemis de tous c6s 
cultes , 8c furtout de celui de l’empire , fiirent expofes 
plulleurs fois a de cruejles epreuves. 

Un despremiers ? 8c des plus celebres martyrs , fut 
Ienace , Evecjue d’Antioche , condamne par l’Empereur 
Trajan lui-meme , alors en Afie , 8c envoy e par fe^ 
ordres & Rome y pour £tre expp6 au* betes, dans un 
temps ou fon ne maffacrak point a Rome les autrefc 
chretiens. On ne fgait point quoi il itait accufe aupres 
de cet empereur , renomme d’auleurs pour fa d&nence ; 

3 fallait que St. Ignace eut de bien violens ennemis. 
Quoi qu il en foit, l’hiftoire de fon martire raport^ 
qu’on lui trouva le nom,de Jefus-Chrift grave lur le 
coeur , en earafteres d’or ; 8c e’eft de la que les chrd- 
tiens prirent en cjuelques endroits le nom de Theopho- 
res , qu’Ignace s etak donne a lui-meme. 

On nous a conferv£ une lettre de lui , par laquelle il 

J jrie les Ev^ques 8c les chretiens de ne point s’oppofer a 
on martire ; foit que d&s-lors les chretiens fufleftt affez 
puiflkns pour le ddivrer,foit que parmieux quelques-uns 
euffent affez de credit pour obtenir fa grace. Ce qui eft 
encore tres remarquable* e’eft qu’on fouffrit que les direr 
tiens de Rome vinffent au devant de lui quand il fut 
amcne dans cette capkale y ce qui prouve 6videmment . 
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lju’on puniffait en lui la perfonne , 8c con pas la fe&e. 

Les perfecutions ne fiirent pas continuees. Origene 
dans fon livre trois contre Celfe , dit , On peat comp - 
ter facilement les chretiens qui font mores pour leur reli- 
gion ^parce qu'il en eft more peu , & feulement de temps 
eh temps , & par iruervaUe. 

] Dieu eut un li grand fom de fon eglife , que malgre fes 
ehnemis , il fit enforte.qtfeUe tint cinq conciles dans le 
premier fi£cle , 16. dans leJfecond , 8c 30; dans le troi- 
fieme;c. a d. des aflemblees toler^es. Ces aflemblees fo- 
rent quelquefois dtfendnes , quand la faufle prudence 
desmagiftratscraignit qu’elles nedeyinflent tumultueufes. 
If nous eft refte peu de proems verbaux des proconfuls 6c 
des preteurs qui condamnerent les chretiens a mort. Ce 
ferait les feuls aftes fur lefquels on put conftater les 
accufations port£es contr’eux , 8c leurs fupplices. 

. Nous avons un fragment de Denis d’Alexandrie , dans 
IequelH rapporte l’extrait du greffe d’un proconful d’E- 
gypte v fous rEmpereux Vaterien ; le void, 
j »D|his , Faufte t Maiime, Marcel , &Cheremon, 

V ayant ete introduits a f audience , le priSfet Emilien leur 
»acTit ; Vpusavezpu connaitre paries entretiens que 

V £ai eus avec vous, & par tout ce que je vous en ai 
5> ecrit , combien nos princes ont temoigne de borne k 
9 ) votre £gard ; je veux bien encore vous le redire : ils 
wfont d£pendre votre confervation 6c votre faiut de 
iy vous-memes , 6c votre deftinee eft entre vos mains ; 
* ils ne demandentde vous qu’une feule chofe , que U 

raifon exige de toute perfonne raifonnable , e’en que 
vous adonez les dieux protedeurs de leur empire , 6c 
que vous abandonniez cet autre culte fi contraire a la 

V nature 6c au bon fens. . ' 

^ , n Denis a repondu : Chacun n’a pas les memes dieux 
v ie chacun adore ceux qu’il croit l’etre yeritablement. 

» Le prifet Emilien a repris : Je vois bien que vous 
v etes desingrats, qui abufez des bont6s que les Empe- 
v reurs ont pour vous. Eh bien, vous ne demeurerez oas 
» dayantage dans cette ville , 6c je yous envoie a (Je- 
v phro dans le fond de la Lybie j ce fera la le lieu de 
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n votre i>annif!ement felon Tordre que j’en ai re^u 64 
r> nos Empereuts : au refte , ne peilfez pas y tenir vos 
h aftemblees", ni aller faire vos prierCs dans ces lieux que 
)>vous nomfnez des cimefieres , cela Vous eft abfolu-* 
ji ment d£fendu , 6c je ne le permettrai a peifonne. 

Rien neporte plus les caraft&res de verit4,qiie ce pro- 1 
chs verbal. On voit par-la qu’il y avait destefnpsoules 
^ffemblees £taient brohibees. C'eft ainfi que parmi rious il 
eft delendu aux Calviniftes de s'aflerabler dans le Langue- 
doc ; noii$avons meme quelquefoisfaitpendre 8c rouef 
des miniftres , on predicans , qdi tehaient des aflfembtees 
malgr£ les lobe. C/eft ainfi qu’en Angleterre 6c en Irian-* 
de , les aftemblees font d£tendues aux catholiques Ro-' 
mains ; 8c. il yaeu des occafions , oil les delinquans ont 
cte condamnds a la mort. 

; Malere ces d£fenfes portees par leS loix romaines* Dieu 
infpira^ plufieurs Empereurs de findulgence pour les 
Chretiens. Diocldtien meme , qui pafle chez les ignorans 
pour un perfecuteur ; Diocl^tien dont la premiere ann£e 
de regne eft encor Fdpoque de Fere des martyrs , fot 
pendant plus de dix-huit ans , le protefteur declare du 
chriftianffme , au point que plufieurs Chretiens eurent 
des charges principales aupres de fa perfonne. II fouffrit 
fneme que dans Nicom£die fa refidence , ily efit une fu-; 
perbe £ghffe , £lev£e vis-a-vis fou palais. Enfin il epoufi^ 
tine chretienne. •' 

Le Cefar Gal6rius ayant malheureufement £te pr£venu 
centre les Chretiens , dont il croyalt avoir a fe plaindrb , 
enga^ea ©iodetien a faire detruire la cath£drale de Ni- 
comedie. Un chr£tien plus zel£ qiie fage , mit en pieces 
Fedit de FEmpqreur , &c de-la vint cette perfecution fi fa- 
meufe , dans faquelle il y eut plus de deux cent perforates; 
condamn£es a la mort , dans toute F£tendue de Fempire 
Romain , fans compter ceux que la fureur du petit peu- 
ple , totijours fanatique 6c toujours barbare , put faire 
pdrir 9 contre les formes juridiques. 

II y eut en divers temps un fi grand nombre de Mar* 
tyrs , qu*il faut bien fe donner de garde d’ebranler la v£- 
rite de Fhiftoire de ces v£ritables confeffeurs de notre 
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^ainte religion , par un melange dangereux de fables & 
;de faux martyrs. 

Le b£nediftin Don Ruinart , par exemple homme 
d’ailleurs auffi inftruit qu’eftimable & z£le , aurait du 
choifir avec plus de difcrdtion fes a&es finc&res.Ce n’eft 
pas affez qu un manufcrit foit tire de 1’abbaye de St. Be- 
noit fur Loire , ou d’un couvent de Celeuins de Paris., 
conforme a un manufcrit des Feuillans , pour que cet a&e 
foit autentique *, il'faut que cet a&e foit ancien , ecrit par 
des contemporains , & qui porte d’ailleurs tous l.es car- 
ra6teres de la verite. 

11 aurait pu fp paffer de rapporter Tavanture du jeun.e 
Romanus , arrivee 611303. Ce jeune Romanus ayait ob- 
*enu fon pardon de Diocletien dans Antioche, Cepen- 
dant, il ait que le juge Afclepiade le condamnaa etre 
brftfe. Des Jiiifs pments k ce fpe&acle fe moquerent du 
jeune St. Romanus , & reprocnerent aux Chretiens que 
leur Dieu les laifsat brulpr , lui qui avait delivre Sidrac , 
Mifac & Abdenago de 1 a foumaife ; qu’aufli-tot il s’ele- 
va , dans le temps le plus ferein , un orage qui eteignit 
~Ie feu*; qu’alors le juge ordonna qu’on coupat la langue 
au jeune Komanus; que le premier medecin de TEmpe- 
•reur fe trouvant la , fit officieufement la fon&ion de 
~bourreau , & lui cpupala langue dans laracine ; qu auffi- 
^*6t le jeune homme qui etait begue auparavant , parla 
* avec beaucoup de liberte ; que yEmpereur fut ctonije 
i qu’on parl&t n bien fans langue ; que le medecin p.opr 

- r either cette experience coupa fur le champ la langue a 

- un paffant , lequel en mourut fubitement. 

Eufebe , dont le benedjt&in Ruinart a tir6 ce conte # de- 
vait refpe&er affez les vrais miracles , op6res danslancien 
& dans le nouveau Teftament ( delquels perfonne ne 
' doulera jamais ) pour ne pas leur affocier des hiftoires fi 
fufpe&es , lefquelles pourraient fcandalifer les faibles. 

fcette demiere perlecution ne s’etendit pas dans tout 
l’empire. Il y avait dors en Angleterre quelque chriftia*- 
nifme , qui s’eclipfa bien-tot pour reparaitre enfnite fous 

- les rois Saxons. Les Gaules meridionales & TEfpagne , 
^taient remplies de Chretiens. Le CefarConftance Clore 
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les proteges beaucoup dans toutes ces provinces. H avait 
tme concubine qui etait chr&ienne , c*eft la mere <fe 
Conftantin , connue fous le nonf deSte. Helene ; car 11 
n’y eut jamais de mariage aver£ entr’elle & lui , & il 1* 
Tenvoya meme d&s Fan 292, quand il epoufa la fille d£ 
Maximien Hercule ; mais elle avait conferve fur lui 
beaucoup d’afeendant^ & lui avait inipixe une grande 
affe&ion pour notre fainte religion. , 

La divine providence pr£para parties voies qui fern*- 
blent humaines le txiomphe de fon delife. Conftance 
Clore mourut en 306 a York en Angfeterre , dans un 
temps ou lesenfans qu’il avait de la fille d’un Cefar etaient 
en bas age , & ne pouvaieut pretendre a Tempi, e. Conf- 
tantin eut la confiance de fe faire elirea York pareinq 
ou fix mille foldats Allemands , Gaulois & Anglais pour 
la plupart. II n’y avait pas d’apparence que cette die&ioa 
faite Ians le confentement de Rome , du Senat & des 
armees , put prevaloir ; mais Dieu lui donna la vi&oire 
■fur Maxentius elu a Rome , & le ddlivra enfin de tous 
fes collegues. On ne peut diffimuler qu’il ne fe, renit 
d’abord indigne des faveurs du Gel, par le menrtre cte 
tous fes procnes , de fa femme de fon fils. 

On peut douter de ce que Zozime rapporte a ee fujet. 
II dit que Conftantin agite de remords , aprds tant de cri- 
mes, demandaaux Pontifes defempire , s’il y avait quel* 
ques expiations pourlui , & qu’ils airent qu us n’en cou- 
naiflaient pas. II eft bien vrai qu’il n’y en avait point eu 
.pour Ndron , & qu’il n’avait ofe aflifter aux facrdsmyftd- 
res en Grdce. Cependant lesTauroboles dtaient en ufe- 
ge ; & il eft bien difficile de croire qu’un Empereur tout- 
puilTant n’ait pu trouver un pretre qui voulut lui accorder 
•des facrifices expiatoires. reut-etre meme eft-il enepr 
moins croyabk que Conftantin occup£ de ia guerre , de 
Ion ambition , de fes pro jets* & environne de fiatteurs # 
.ait eu le temps d’avoir des remords. Zozime ajoute qu’un 
pretre Egyptien arrive d*Efpa£ne., qui avait acc&s a fa 
porte, lui pronut Texpiation aexous fes crimes dans la 
religion dir^tienne. On a foup^ouni quexe pretre itait 
OimsEveque de Condone. 
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S tlol qu’il en foit^fionftantin communia avec les 
liens , bien qiril jHAt jamais que catecum^ne^ & 
teferva fon bapteme ^Blc moment de fa mort. II fit 
Mtir fa ville de Conftanmople , qui devint le centre d$ 
1’empire & de la religion chretienne, Alors f Eglife prit 
une forme augufte. 

II eft a remarauer que 6 bs Fan 314. avant que Conftan- 
tin r£fidat dans la nouvelle ville , ceux qui avaient perfo- 
rate les Chretiens furent punis par eux ae leurs cruautOs* 
Les Chretiens jetterent la femme de Maximien dans 
FO rente ; il egorgerent tous fes parents ; ils maflacre- 
rent dans FEgypte & dans la Paleftine , les Magiftrats 
qui s’etaient le plus declares contre le Chriftianifme. La 
veuve & la fille de Diocletien s’etant cachOes a Thefla- 
lonique , furent reconnues , & leur corps fut jette dans 
In mer. H eftt ete a fouhaiteT que les Chretiens euflent 
moins ecoute refpfit de vengeance ; mais Dieu qui pu- 
nit felon fa juftice , voulut que les mains des Chretiens 
fuftent. teintes du fang de leurs perfecuteurs , fitot que 
~ces Chretiens furent en liberte d’agir. 

Conftantin convoqua , aflembla dans Nicee , vis-a-vis 
'de Conftantinople , le premier concile oecumeniaue 
quel prefida Ozius. On y decida la grande queftion qui 
agitait l’E^life , touchant la divinite de Jefus-Chrifh les, 
uns fe prevalaient de l’opinion cfOrigenes , qui dit an 
•-chap. 6. contre Celfe, Nous prefentons nos prieres d Diets 
par Jefus , qui t\cnt le milieu entre les natures crimes t *&l* 
nature inqreet , qui fipus apporte la grace de fain Ptte , & 
prefente nos prieres au grand Dieu en quaVite deimxtre Pan ^ 
life. Ils s’appuyaient auffi fur plufieurs paffages de Saint 
raul , dont on a rapporte quelques-uns. lisle fondaient 
fur-tout fur ces paroles de Jems-Chrift, Mon Part eft 
plus grand que moi ; & ils regardaient Jefus comme le 
premier ne ae la creation , comme la plus pure emana- 
tion de l’etre fupreme , mais nanpas jredfemen£*com- 
.ine Dieu. 

Les autres qui Otaient oitodoxes^afleguaient HespaSV 
: ges plus conformesiala divinite etemelle de Jefus^-Com*- 
me celui-ci.: Mon Pert & mot , nous fomms la memexho- 

a 4 
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fe 3 paroles que les adverfairesnnerpretaient comihe fi~ 
gninant , mon Pere & moi avojtBLmeme deffein , la mem 4 
volonte ; je ri di point d* autres que ceux de mon Pere p 

'Alexandre , Eveque d’Alexan^B , & apr£s lui Athanafe, 
<6taient a la tete des ortodoxes Jx Eufebe Eveque de Ni- 
comedie avec dix-fept autres Eveques , le pretre Arius 
& plufieurs autres Pretres , etaient dans le parti oppof£. 
La querelle fut d’abord envenimee , parce que St. Ale- 
xandre traita fes adverfaires d l Antechrifts. 

Enfin , apr&s bien des difputes.le St. Efprit decida ainfi 
dans le concile , par la bouche de 299 Eveques , contre 
dix-huit : Jefus eft Fils unique de Dieu , engendre du Pe- 
re , c. d d. de la fubjlance du Pere , Dieu de D\eu 3 lumie- 
re de lumiere , vrai Dieu de vrai Dieu , confubflantiel 
au Pere 3 nods croyons aujji au St Efprit , &c. Ce fut la 
formule du Concile. On voitpar cet exemple combien 
les Eveques 1 ’emportaient fur les fimples Pretres. Deux 
mille perfonnes du fecond ordre Etaient de l’avis d’Arius , 
au rapport die deux Patriarches d’Alexandrie qui ont ecrit 
la chronique d’Alexandie en Arabe. Arius fut exile par 
Conftantin , mais Atanafe le fut aufti bien-tot apres , 
Sc Arius fut rappell£ aConftanfinople 3 mais St. Macaire 
pria Dieu fi ardemment de faire mourir Arius , avant que 
ce Pretre pfit entrer dans la cathedrale , que Dieu exau^a 
ia priere. Arius mourut en allant a TEglife en 330. L’Em- 
pereur Conftantin finit fa vie en 337. 11 mit Ion te (la- 
ment entre les mains dun pretre Anen , & mourut entre 
les bras du chef des Ariens Eufebe , Eveque de Nico- 
m 4 die , ne s’&aijt faitbaptifer qu*au lit de mort , & laif- 
fant l’Eglife triomphante , mais divifde. 

Les partifans d’ Atanafe & ceux d’Euftbe fe firent une 
guerre cruelle ; & ce qu’on appelle PArianifine fut long- 
temps 4 tabK dans toutes les provinces de l’empire. 

Julien le philofophe , fumomm£ Papoftat , voulut 
feouffer ces divifioris , & ne put y parvenir. 

Le fecond concile general fut tfenti a Conftantinople 
en 381. On y expljqua ce que le concile de Nic 4 e n’avait 
pas juge a propos de dire fur le St. Efprit , & on ajouta 
1 la formule de Nic6e , que le St. Efprit ejl Seigneur vi- 
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\]fi*nt , qulprocede du Fere , 6 * qu it eft adori £ glorifie 
Ay ec le Fere & le Fils. 

Ce ne fut que yers le neiivi6me fi£cle que FEglife La- 
iine ftatua par degres que le St, Efprit precede du Pere 
& du Fils. ^ 

En 431. le 3e. qoncile general tenu a Eph£fe decida 
que Marie etait v£ritablement mere deDieu , & que Je- 
ms avait deux natures & une perfonne. Neftorius Eve- 
que de Conftantinqple qui voulait que la Ste. Vierge fut 
appellee mere du .Chrift , fut ’declare Judas parle con- 
cue ,, les deux natures .fivqntencor confirmees par le 
concile de Calc6doine. 

Je pafierai 14 g<£rement fur les ftedes fuivants qui font 
affez connus. Malheureufement ,il n’y eut aucune de ces 
difputes qui ne c^usat des guerres , l’Eglife fut toujours 
obligee de combattre. Dieu permit encor, pour exercer 
la patience des fideles* que les Grecs & les Latins rom- 
pirent fans retour au neuvieme fiecle ; il permit encor 
cu’en Occident il y etit 29 fchifmes fanglants pour la 
cnaire de Rome. 

Cependant l’Eglife Grecque prefque toute entiere , & 
toute V Eglife d’Afrique devinrent eiclaves fous les Ara- 
bes enfuite fous les Turcs , qui eleverent la religion 
Mahomdtane fur les mines de la Chretienne ; l’Eglife 
llomaine fubfifla , mais toujours fouillee de fang par plus 
de fix cent ans de difeorde , entre fempire d’occident & 
le facerdoce. Ces querelles memes larendirenttres-puif- 
fante. Les Eveques , les Abb6s en Allemagne fe nrent 
tous princes , & les Papes acquirent peu i peu la domi« 
nation abfolue dans Rome & aansun pays ae cent lieues*’ 
Ainfi Dieu cprouva fon Eglife par les humiliations , par 
les troubles ot par la fplendeur. 

Cette Eglife Latine perdit au feizi£me fiecle la moitie 
de rAllemaene , le Dannemark , la Suede , l’Angleterre , ' 
FEcofTe , l’lrlande , la SuifTe , la Hollande ; elle a eaene 
plus de terrain en Amerique par les conquetes des Elpa- 
gnols , qu’elle n’en a perdu en Europe , mais avec plus 
de territoire elle a bien mobs de lujets. 

La providence divbe femblait de liber le Japon, Siam , • 


Digitized by C.ooQle 



christianisme: . 

IlndeScfa Chine, life ranger foils rdbiiflanceduPar 
pe , pour le r^conjpenfer de FAfie mineure , de la Syne* 
de la Grfce , de TEgypte , de^fnque , de la Ruffie 8c 
desautres £tats permits , dont nous avons parli. St. Fran- 
cois Xavier , qui porta le St. Evangile aux Indes orienta- 
tes 8c au Japon , quand les Portugais y aBerent chercher 
des marchandifes , fit un tres-grand nombre de miracles , 
tous atteft£s paries RR. PP. Jeliiites ; quelques- unsdifent 
cu’il reffufcita neuf moits; mais le R.P. Ribadeneira, dans' 
fafleur des Saints , fe borne a dire qu*il n*en reffufcita que 
quatre ; c*eft bien affez. La providence vouhit quen 
moins de cent ann^esil y eutnes milliers de catholiques 
Romains dans les ifles du Japon. Mais le diable fema fon 
ivraye au milieu du bon grain. Les Chretiens form^rent 
une coiquration fuivie d\me guerre civile dans laquelle ils 
forent tous extermines en 1^38. Alors la nation ferma fes 
ports a tous les Strangers , except^ aux Hollandais qii'on 
regardait comme des marchands , 8c non pas comme des 
Chretiens , 8c qui furent (Tabord obliges de marcher fur 
la croix pour obtenir la permiflion de vendre leurs den- 
ies dans la prifon oh on les renferme lorfqu ils abor- 
dent a Nangazaki. 

La religion cathoKque , apoftolique 8c romaine fiit 
profcrite a la Chine dans nos demiers terns , mas dune 
maniere moins cruelle. Les RR. PP. Jefuites n’avaient 
pas a la verite reffufciti des morts a laCour de Pekin, ils 
s r etaient contentes d’enfeigner FAftronomie , de fondre 
du canon , 8c d’etre Mandarins. Leurs malheureufes dis- 
putes avec des Dominicains 8c d’autres , fcandalif 4 rent a 
tel point le grand Etnpereur Yontchin , que ce Prince 
qui etait la juftice 8c la bonte meme , fut affez aveugle 
pour ne plus permettre quon enfeignit notre fainte re- 
ligion , dans laquelle nos Miffionnaires ne s’accordaient 
pas. 11 les chafla avec une bonte patemelle , leur four- 
niffant des fubfiftances 8c des voitures jufqu’aux confins 
de fon empire. 

Toute lAfie , toute FAfnque ,1a moiti£ de TEurope, 
tout ce qui appartient aux Anglais , aux Hollandais dans 
f Am6rique , toutesles hordes Am^ricaines non dorap- 
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ties , tomes, les terres Auftrales , qui font une* cinquie- 
tne partiedu glebe , font demeurees la pioye du d6mon* 
pour verifier cette fainte parole : il y in a biaucoup 
d f afpellcs 9 ma ’u pcu <felus ; s’il y a environ feize cent 
^millions tThommes fur la terre , comme quelques do&es 
le pretendent , la fainte Egbfe Romame catholique urii- 
^erfelle en pofiede a peu-pris foixante millions , ce qui 
Jait plus de la deux cent trentiime particles habkans 
du monde xonnu. 

CONVULSIONS. 


O N danfa vers Tan 1724. fur Te Cimetiire de St. 

Medard; il s’y fit beaucoup de miracles : envoi- 
ci un rapporte dans une chanfonde Mad. laDucheffe 
4k. Maine; A 

Un decroteur a la royale. 

Du talon gauche eflropii , 

Obtint pour grace fpiciale 
D’etre boiteux de l’autre pied. 


les convulfions miraculeufes , comme on f$ait , con-3 
tinuirent jufqu & ce qu’on eut mis une garde au cime- 
jiere. 

De par le roi defenfe & Dieu 
De plus frequenter en ee lieu. 


les Jifuites , comme on le f^ait encore , ne pouvant 
plus faire de tels miracles depuis que leur Xavier avait 
epuifS les graces de la compagnie a ,reflufciter neuf 
morts de .compte fait , s’aviferent , potir balancer le 
credit des Janliniftes , de faire graver une eftampe de 
Jefus-Chrift habille en Jefuite. Un plaifant du parti 
Janfenifte, comme on le f$ait encore , nut au basde 
A’eftampe: 

Admirez Tartifibe extreme 
' De ces Moines inginieux ; 
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- * Bsvousont habille comme eux, 

, Mon Dieu , de peur qu’on ne vous aimel 


Les* Janfeniftes pour mieux prouver que jamais Jefiis- 
Chrift n’avait pu prendre l’habit de Jefuite , remplirent 
Paris de convulfions, & amrerent le mondea leur pr4au. 
Le Confeiller au Parlement , Carre de Mongeron , alia 
prefenter au Roiun recueil in- 4 0 . de tous ces miracles , 
atteftes par mille temoins ; il fut mis, comme deraifon , 
dans un chateau, oil Ton tacha de retablir fon cerveau par 
le regime; maislaverite l’emporte toujours fur les pent- 
cutions ; les miracles fe perpetu4rent trente ans de fuite , 
fans difcontinuer. On faifait venir chez foi -foeur Rofe , 
foeur Illuminee , foeur Promife , foeur Confite ; elles fe 
faifaient fouetter, fans qu’il y parut le lendemain ; on 
Jeurdonnait des coups de buches fur leureftomac bien 
cuiralTe , bien rembourr4 , fans leur faire de mal ; on les 
couchait devant un grand fqAle vifage frottd de pom- 
hiade, fans quelles brulaffen^enfin, comme tous les arts 
fe perfe&ionnent , on a fini par leur enfoncer des ep4es 
dans les chairs , 8 c par les crucifier. Un fameux Theolo- 
gien meme a eu aufii l’avantage d’etre mis en croix : tout 
cela pour convaincre le monde qu’une certaine bulle 
etait ridicule , ce qu on aurait pu prouver fans tant de 
frais. Cependant Jefuite? & Janfgniftes , fe reunirent 
tous contre fefprit des loix , & contre..;.. & contre..^. 

& contre & contre Et nous oferons aprfcs cela 

nous moquet des Lapons , des Samoyedes & des 
Negres! 



CRITIQUE. 


J JE ne pretends point parler ici de cette critique de 
Scoliaftes , qui reftitue mal un mot d’un ancien Au- 
teur qu’auparavant on entendait tr4s-bien. Jene tou- 
che point a ces vr^iies critiques qui ont d4brouill4 ce 
qu’onpeut de l’hiftoire & de la philofophie rancienne. 
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TaS en vfle les critiques aui tiennent a la fame.' 

Un amateur des lettres Wait un jour le Tafle aved 
moi j il tomba fur cette fiance. 

f 

s Chiama gli habitator dell’ ombre eteme , 

II rauco fuon della tartarea tromba , . r 
Tremaale Xpazioze atre cavarne , • _ . tiJ 

, E l’aer ceco a quel rumor rimbomba, ^ ■. r 

Ne ftrindendo cofi dalle fuperne * 

Regioni del cielo il fulgor piomba ; 

Ne ft fipofla giamai trema la terra , { 

Quando i vapori in fen gravida ferra, , ; 

Il lilt enfuite au hazard plufteurs fiances de cette force 
"& de cette harmonie. Ah! c’eft donc-la , s’ecfla-t-il , c'e 
que votre Boileau appelle du clinquant ! ceft done ainfi 
quil veut rabaifTer un grand homme qui yivait cent an? 
avant lui, pour mieux elever un autre grand homme qui 
yivait feize cent ans auparavant , & qui eut lui-meme 
rendu juftice au Tafle ? f 

Conlolez-vous , lui dis-ie , prenons les Operas de 
Quin^ut *. ilous trouvames a Touvehure du livre de quoi 
nous mettre en colere contre la critique ; fadmirable 
poeme d’Armide fe prefenta , nous trouvames ces 
mots. • . i 

sidonie. ;i[ 

La haine eft affreufe & barbare , " ■ 

L’amour contraint les coeurs dont il s’empare 7 

A fouflrir des maux rigoureux. ” 

Si votre fort eft en votre puiflance , 

Faifes choix de fin'difference , 

- EUe aflure un fort plus- heureux. 

ARMIDE, 

Non, non, il ne m’eft pas poflible ' 

De gaffer de mon trouble en un etat paifible ; 

Mon coeur ne fe peut plus calmer ; 

Renaud m’offenfe trop , il n’eft que trop aimable , 
C’eft pour moi d^formais un choix indjfpenfable 

De le hair ou de fainter. 

* . — * 
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Nous lflmes toute la pkce d’Armide , dans laqti^fle 
Ieg£nie du TafTe re$oit encor de noureaux charmes 
par les mains de Ouinaut ; Eh bien , dis-je a mon ami , 
c’eft pourtantceQuinaut que Boileau s’efforja touiours 
de faire regarder comme rEcrivaink phisnkprifabk; 
il perfuada meme a Louis XIV. que cet Ecrivain gra- 
cieux , touchant , path6tique , Elegant ; n'avait d’autre 
nkrite que <celui era’ll empruntait du Muficien Lully. 
Je con^ois cela tres-ai(ement , meteponditmonami ; 
Boileau n’etait pas jaloux du Mufkien , il l’etait du 
Poete. Quel fond devons-nous feire for le jugement 
d’un Homme , qui pour rimer k tm vers^ qui finiffait en 
aut , denigrait tantot Bourjaut , tantot Haxnaut , tantot 
Ouinaut i felon qu^ 6tait bien ou mal aVec ces Met 
Jpieurs-la? 

Mais pour ne pas laiffer refroidir votre z£Ie contre 
pinjuftke , mettez feulement la t£te & la fenetre , reear- 
dez cette belle facade du Louvre , ‘par qui P^rraut s eft 
immortafifo : cet habile homme £tait ftere d’un Acade- 
micien tres-d^avant avec qui Boileau avait eu quelque 
difpute ; en voila affez pour 6tre trait6d # Archite&£ 
ignorant. 

' Mon ami apr£s avoir un peur£v6 reprit en foupirapt, 
la nature humaine eft ainfi raite. Le Due de Sully daiis 
fes M£moires , trouve le Cardinal d’Oflat , & le Secre- 
taire de Villeroi, de mauvais Miniftres m r Louvois fai- 
fait ce qu’il pouvait pour ne pas eftimer le grand Col- 
bert { Ils n’imprimaient rien run contre Tautre ae leur 
vivant , repondis-je , e’eft une fottife qui n’eft gu&res 
attache qu’«i la litt Mature , a la chicane , & ^ la th^o- 
loeie. 

Nous avons eu un Homme de nkrite, ckft Lamot-f 
te , qui a fait de trb-belles ftances. 


Quelquefois au feu qui la charme 
R6fifte une jeune beautd, 

Et tontre elle-meme elle s’arme 
Dfone penible fermek. 

H41as cette contrainte extreme 
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La prive du vice quelle aimej 
Pour fuir la honte qu’elle hait. 

Sa f£v£rk6 n’eft que fade r 

Et Thonneur de paffer pour chafte * 

La refout a 1’etre en effet. 


Envain ce fev£re ftoique c -7 

Sous mille defauts abattu ' r 
Se vante d’une ame h£foique 
Toute vou£e a la vertu. 

Ce n*efl point la vertu qu’il aime , < - 
Mais Ton coeur yvre de lui-meme 
Voudrait ufurper les autels ; 

Et par fa fagefle frivcje 
II ne veut que parer l’idole 
Qu’il offi-e au culte des mortels. - 

i : 

Les champs de Pharfale & d’Arbelle 
Ont vfi triompher d^u^: yai^queur^ , r 

L’urt Sc Tautre digne module 
Que fe propofent les grands coeuts* ■- 
Mais le fuccV afeitleur gloire; J 
Et fi le fceau de Ja viftoire , 
N’eiit confacre ces ctemi-dieux , 
Alexandre aux y6ux du vulgaire .J 
Naurait ete qtiun t&neraire , 

Et Cefar quHm fbdkieux. 


Cet Auteur , dit-il , £tait un fage qui prSta plus d , une 
fois le charme des vers a la philolophie. S’il avaittou-> 
jours 4crit de pareilles ftances , fl ierait le premier des 
Poetes liriques ; cependant c’eft lorfqu’il donnait ces 
beaux morceaux , qu# Tun de fes contemporains l’ap- 
pellait 

Certain oifon gibier de bajje-cour : 

Ildit de Lamotte en un autre endroit: 


Defcs difcours Vennuyeufe beauti • 
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Ilditdansun autre 2 : / ■ 

Je riy vois qu’un defaut* 

C eft que £ Auteur les dev ait faire en prof el 
Ces Odes Id fentene bien le Quinaut. 

11 le pourfuit par-tout , il lui reproche par-tout la fe- 
cherefle, & le defaut d’harmonie. 

Seriez-vous curieux de voir les odes que fit quelques 
annees apres ce meme cenfeur qui jugeait Lamotte en 
tnaitre , 6c qui le decriait en ennemi ? Lifez 

Cette influence fouveraine 
N’eft pour lui qu’une illuftre chaine 

? ui l’attache ail bonheur d’autrui y 
ous les brillans qui rembelliffent ; ♦ 

Tous les talens qui l’annobliflent 
Sont en lui , mais non pas a lui, 

«■ , 

II n’eft rien que le terns n’abforbe , ne devore J 
Et les faits qu’on ignore 
Sont bienpeu differens des faits nonavenus. 

, # 

La borne qui brille en elle 
De f$s charmes les plus doux } 

Tift une. image de celle 
Qu’elle voit briber en vous. 

Et par vous feule enrichie 
Sa politefle affranchie 
Des moindres obfcurites , 

Eft la lueur reflechie 
De vos fublimes clartes. 

• 

Ils ont vft ‘par ta bonne foi 
De leurs peuples troubles d’effroi 
La crainte heureufement de^ue , 

Et deracinee a jamais 
La haine ft fouvent re$ue 
En furvivance de la paix. 

Devoile 
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‘ng 


Divoile i nu vue empreffie 
Ces Diites ^adoption , "~ 

Synonymes de la penfee, ^ ^ 
Symbbles~de Tabftra&ion.. ( . 

• • * X 

, N’eft-ce pas une fortune * v >: 

S uand dune charge commune , |[ 
eux moitiis portent le faix ? > ' , ‘ ; 

Que la moindre le reclame , • 

Et que du bonheur de Tame . j/ , 

Le corps feul fade lesfraix? X', 

;• . ^ . ; ■ u 

'HhefaHait pas , dit alors mon judicieux amateur def 
lettres , il ne tallaitpas fans doute donner de fiditet 
tables ouvrages pour modeles a.celui qu’on critiquaip 
avectant d’imerturfie yileut mieux valu laiflTer jouir en> 
p&ix fon adverfaire de fon mirife % fy. .cunfej-ver celuL 
qu on avait;mais que voulez-vous?Ie gcriuYj>rritabiUv4- tl 
turn , eft malade. de la njieme bile qui le tqurmentaitau-,' 
trefois. Le public pardohne ces .pauvret^s a*ux gens a ta- ; 
lent , parce qhele public ne fonge qu’a s 4 amufer ; il voit* 
dans une alligorie inritulee Pluterit t y d^s jugescondimnis. 
al-'4tre icbrdies a s’afieoiraux enfers fur qn fiige, 
couvert de 1 l£ut peaii, au lieu de fleurs de t lys ; le leSqur 
ne s’embarafle 'pas li ces jufges le meritent , ou pen ;ft . 
lecomplaignarft qui les cite devant Pluton a tortjptu. 
rSofon. II lit ces vers uniquemerit pour fon plaifir ; s’lls'* 
lui en "donnent , il n’en 'veut pas d’avantigg ; YiJs lui. 
diplaifent , il; laifTe-la l’alligone , & ne ferait pas un' 
feulpafe pour faire . confirmer ou cafter la ientence, 'X 
■ Leslnimitables Tragedies de Racine ont toutes dte ' 
critiquies , & tres-mal ; e’eft quelles l’etaient par des 
rivaux* LesArtiftes font les juges conipitens ne l’art > 
itaft vrai, itiaisees juges competens- fci>t prefque ^pu-', 
jours fcorrotapus. ' ’ : “ v ? X* \ X- ‘ , XV 1 P 

Un excellent Critique ferait imAiriftei^u' aura^tbe^iu- 
coupcfc fcierfc^& de gofit y fi£8 pr&jvgjis' &faiisenvie. 
Cela eft difficile a trouver. 
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DEST IN. 

D E tous les livres qui font parvenus jufqu a nous , 
leplus ancien eft Homere ; c’eft-la qu’on trou- 
ve les moeurs de Fantiquite profane , des heros 
grofliers , des EMeux grofliers , faits a Fimage de l’hom- 
me. Mais c’eft-la qu’on trouve aufli les femences de la 
philofophie , & fur-tout , l’idee du deftin qui eft maitre 
des Dieux , comme les Dieux , font les- maitnes rdu 
monde, ,* \ 

Jupiter veut envain fauver Meftor ;11 confulteles deA 
tinges ; il p6fe dans urie balance le$ deftins d’He&or §£ 
cFAchille ; il trouve quele Troyen doit abfolument etror 
tud par.le Grtec ; il ne peut s’y oppofer ; & dfcsxe mo->\ 
ment Apoildn , le g£nie gardien dTieftor. , eft oblige d& 
1’abandonnerv { Jliddt liv. 22 , ) Ce neft pas au’Homf r^ 
ne prodigue fouvent dans fon poeroe , des ia£estout£s : 
contraifes ^fiiivianf le privildgede Fantiquite j m^is on-* * 
fin , il eft le premier cnez qui on trouve If notion di* ; 
jdeflin. Elle etaitdonc tr&s en vogue de fon terns. 

' Les Pharifiens , chez le petit peuple Juif , nadopte*. 
rent le deftirt quephifieurs fiecles apr^. Cax ces PHa$i- 
flens eux^qiSmes , qui furentles prejniers lettrps d’enttfer 
lesJuifs', etaient trfcs-nouveapx. ils melerent dans Ales; 
3fandne unepartiedes dognies des Stoicjeps , aux ao-*» 
defines id^es Juives. St. Jerome pritend.meme quo 
leurfefte n’efl pf$.de beaucoup anttrieure a notre efjrc 
/Vufgaire. ,•-.** , 

Les rtiilofopbej? n r eurent jamais befoinni d'Ho^iere*, . 
id des Pharifiens 1 ^ pour fe perfuader que^tout fe fak pan. 
des loix immuables , que 1 tout eft arrange , que tgut eft : 

ttneffet.ndcgffajfe^v / , w. j.G 

Vji le par fa propre.ntUtfe* par fes Ipia > 

* 1 ^ ^ ■ .. > 

• ■ j ^ t. ■ i-.'" IV . 

X 
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pbyftques !Jou tin Etre Supreme Fa fbrm£ felon fesloiifc 
iupr£me$ ; dans Fun & Fautrecas , ces loix font imtnua- 
bles ; dans Fun & l’autre cas , tout eft n£cdflahd; tes 
corps graves tendent vets le centre de la terre , fans 
pouvoir tendre ^ fe repofer en Fair. Les poifiets le peti- 
vent jamais porter d'ananas. L , mftui& cFun 4pagneul* 
ne pent £tre Fin{Hn& <Fune autruche ; tout dft arrangG 
engren£ 8c Kmitb. 

I/homme ne pent avoir qu’un certain nombre de 
dents, de cheveux 8t tFitftes ;il vient un terns oh il 
perd n^ceflairement fes dents , fes cheveux 8c fes id4es. 

H eft contradifioire que ce qui filthier n’ahpas 6t6 y 
cue ce qui eft aujourd^hni ne foit pas ; il eft aum contra- 
©i&oire que ce qui doit etre , puiffe ne pas devoir ^tre. 

Si tu pouvais d£ranger la deftin6e d une tnouche . il 
n’y aurait mrile raifon qui pfit t’emp&rher de faire le aef- 
tin de toutes les autres mouches , de tous les autres ani- 
maux , de tous les hotnmes , de toute la nature ; tur te 
trouverais au bout du cortipte phis puiflant que Dfeu. 

Des imbiciles difent , mon MMecin atir£ ma tante 
dune ihaladie tnortelle , il a fait vivre ma tante dix 
ans de plus qu’elle ne devait vWre ; d’auttes imbeciles 
qui font lescapables difent , Uhomme prudent fait lui- 
jneme fon deftm. 


Nullum ntiti&n dbefl fi fit ptudentia , fed nos 
Tt faeimtts fortune Dentil eceloque locamus. 

&pe profonds Politique* afl&rent que ft cm avak affaflb 
sJnpromwefl , Ludlow , Ireton , oc une doutaine d’au- 
tres'-toarlementaires , huit jours avartt qu’on coup&t la 
t§te ^Charles I. , ce Roi aurait pft vivre encor & 
moqrir dans fon lit ; ils ont raifon ; ils peuvent ajou- 
ter encor que ft toute FAngleterre avait 6tb engloutie 
ckns^ k tner , ce Monarque ifaurait pas pbri tur un 
bchafaud tuples de Withehall , auprfes de kMe blan- 
che : mai* lbs chofes btaient arranges de fa$on que 
Charles devait avoir le cou coupe, 

Le Cardinal d’Oflat 4tait fans doute plus prudent 
„ 1 2 . 
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quunfbu des petites maifons ; mais n’eft-il pa$ 4vk 
dent que les organes du ( fage a Offat etaient autrement 
faits queceux de cet eceryele ? de meme quells orga- 
nes dim renard font clifterens de ceux d’une grue 6c 
d’uneralouette. . ' ~ , ' 

Ton Medecin a fauye ta tante ; mais certainement; 
il n’a pasen cela contreHit 1’ordre de la nature , il fa 
fuivi. II eft clair que ta tante ne pouvait pas s’empe- 
cher de naitre dans une. telle ville , qu’elle ne pouvait 
pas s’emp^echer d avoir dans un tel tims une certa^e, 
maladie , que le Medecin ne pouvait pas etre ailleurs 
que dans la ville oh il etait , que ta tante devait l’ap- 
peller , qu’il devait lui prefcrire les drogues, qui font 
guerie. , " ,V~ , 

; Un payfan croit qu’il a grele par hazard fur fon champ; 
mais le philofophe f$ait qu’il n’y a point de hazard , 6c. 
qu’il etait impoflible ,, dans la conftitution de ce mon- 
de „ qu’il ne grelat pas "ce jour-la en cet endroit. 

Il : y a des gens^qui etant effrayes de cette yerite en 
accoraent la moitte , comme^ des debiteurs qui oftrent 
moitie a leurs creanciers v & demancjent repit pourle, 
refte. Il y a v difent-ils , dies evenemens neceflaires , 6c. 
d’autres qui ne le font pas ; il ferait plaifant qu’une ) 
partie de ce monde fut arrangee , & que j’autre ne, le 
fut point; qu’une partie de ce qui arrive dut arrfver , 
& qu’vne \autre partie de ce qui arrive ne dut pay am- 
ver. Quand on y regarded? pres , on voit que ladoc- 
trine contraire a celfe du deftin eft abfurde ; mais il y 
abeaucoup de gens deftines a raifonner mal, d’autres 
a ne point, raifonner du tout , d’autres a perfecilter* 
ceux qui taifonnent. 

Vous. medemandez ce que deviendra la libertd ? Je: 
ne vousr emends pas. Je he f^ais ce que c’eft-quei cette; 
liberty dom voiis » par lez ; il y a ft long-temaque vous. 
difputez fur , fa nature , qn’afluriment vonsjoe laf con- • 
naiflez pas. Si.vous voulez, ou.plutot, ftvoui *poUvez6 
examiner paiftblement avecmonce que c’e» 

JalettreL. v: * . r,;:; :oh cohr.O 

q ?uiq c:..o b sua * . r J:0 oJ 
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DIM. 

• . • i * »t* 

QOus Fempire d’Arcadius , Logomacos , theologalde 
OConftantinople , alia en Scythie , & s’arretaau pie 
du Caucafe , dans les fertiles plaines de Zephirim , furies 
frontieres de la Col chide. Le bon vieillard Dondindac 
etait dans fa grande falle-bafTe , entre fa grande bergerie 
6c fa vafte grange , il etait agenoux avec fa femme , fes 
cinq fils & les cinq filles, fes parens & fes Valets, & tous 
chantaient les louanges deDieu apres un leger repas.Que 
fais-tu la , idolatre ? lui dit Logomacos. Je ne luis point 
idolatre , dit Dondinda'c. Il fautbien que tu fois idolatre, 
dit Logomacos , puifque tu 6s Scythe , & que tu n’es 
pas Grec. Qa , dis-moi , que chantais-tu dans ton bar— 
bare jargon de Scythie ?■ routes les langues font egales 
aux oreilles de Dieu , r^pondit le Scythe ; nous cnan- 
tions fes louanges. Verna qui eft' bien extraordinaire , 
fepritle Theologal; une farnille Scythe qui prie Dieu 
fans avoir ete inftruite par nous ! Il engagea bien-tot 
une converfation aved le Scythe Dondindac ; car 1® 
Th£ok>gal ftjavait un peu de Scythe , 6c Fautre un 
peu de tirec. On arcnrouv^ cette converfation dans 
un Manufcrit conferve dans la Bibliotheque de Con£ 
tantinople. 

LOGOMACOS. 

Voyons ft tu fcais ton catechifme ? Pourquoi pries-tu 
Dieu ? 

DONDINDAC. 

Ceft qu’il eft jufte cfadorer l’Etre Supreme de qui 
nous tenons tout. 

LOGOMACOS. 

Pas mal pour un barbare ! Et que lui demandes-tu ? 
DONDINDAC. 1 

Je le remercie desbiens dont je jouis , & meme des 
maux dans lefquels il m’eprouve ; mais je me garde bien 
.delui rien demander ; il f^ait mieux que nous ce qu'il 

I 3 
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nous faut ; & je craindrais d’ailleurs de demander du 

beau terns quand mon voifin detnanderait de la 'playe. 

LOGOMACO S. 

Ah ! je me doutais bien au’il allait dire quelque fot- 
tife. Reprenons les chofes ae plus haut : carbare , qui 
t’a dit qu’il y a un Dieu ? 

DONDINDAC. 

La nature entiere. 


LOG 
Cela ne fuffit pas. 


OMACOS, 

_ Quelle idee as-tu de Dieu ? 

D 6 ND1 NDAC. 

L’idee de mon createur , de mon maitre , qui me r4- 
compenfera (i je fais bien , 6c qui me punira fi je fais 

msf, 

, LOG QM AC O S, r ^y 

, bagatelles r pauvret4?s,qu^cela !;Venqi^ 
t) ipi e$-il infioi ficuad^jn-qmd . ou felon Teffe^ee i 

. . D 0 N t p X jt D. A C# • . . i ^ ■ 

'T(e~iift.,YOus emends * -h • > 

/• . .lOG QlK.O S. ,, 

P^te Wite l Dje^-eM-ip dHbteftj Jw>P 
W* QP-WUWI #eu a;:., J •••. <> ■■ 

■ , P Q N I . . ^ u>-) •); 

Ja n’en fci's ripp, >*-- jKou§<]C9»tfle Uyoufcpblirfc; 

l. • i ,i>. .O.Q.’Ol Q & > V-ic) y'» U: 

J . Ignp«9Pt.J ^eufeil^e,:.^ ses ipi-A-M i&fcbpfimi 
ete , & qu’un baton n’ait pas deux bouts ? voi$jtt. Jftfifc; 
tur comme futyr op f^upne' pr^fpot • f, cpmment fait-il 

pop* liter, l’ptte du. a* 

DONDINDA 

Je n’ai jamais e*antitl6 .pef thofes.; r ; 

j ,,'4. OGQMA<:OS. 

Qjiel lourdaut ! Allons , il faut s’abaiffer _ 
tionner. Dis-njpi t mpn^njj- crQis-fu que la matiere 
FRffsdtue. &froeil$J - ’ : ■ :■ '.z.r. ; zr.'. 

D O l^D:I^iD;A C. . 

. Q^eap’injporte qu’^je exjfte - dp toute. 
qoft ; je nextfte pas ipoi-da toute Semite. .' 
jcu» meiVHWtre i ilnaVd<?nne ia notion, ^ la ydfae * 


XiiA 


jopu 

t<&e(itQ#v 
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je dois la fuivre; je ne veux point etre philofophe , je 
veux etre homme. 

LOGOMACOS, 

On a bien de la peine avec ces tetes dures. Allons 
pie a pie: Qu’eft-ce que Dieu? 

D O ND I N D A C.' 


.* Monfouverain, mon juge , mon pere. 

LOGOMACOS. 

Ce n’eft pas-la ce que je demande., Quelle eft ft 
nature ? . 1 1 . 

DONDINDAC. 

D’etre puiflant & bon. 

LOGOMACOS. 

Mais eft— il corporel ou fpirituel? 

DONDINDAC. 

Comment voulez-vous que je le fache ? 

LOGOMACOS. 

Quoi ? tu ne f$ais pas ce que c’eft qu’un efprit ? 

D ON DINDAC. 

Pas le moindre mot : a quoi cela me fervirait-il ? erf 
ferais-je plus jufte ? ferais-je meilleur mari , meilleur. 
pere , meilleur maitre , meilleur citoyen ? 

LOGOMACOS. 

II faut abfolument t’apprendre ce que c’eft au’un ef- 
prit ; ecoute , c’eft , cell , c’eft... . Je te dirai cela 
une autrefois. 

DONDINDAC. 

J^ai bien peur que vous me difiez moins ce qu’il eft 
que ce qu’il neft pas. Permettez>-moi de vous faire a 
mon tour une queftion. J’ai vu autrefois un de vos 
temples ; pourquoi peignez-vous Dieu avec une gran- 
de barbe ? 

LOGOMACOS. 

C’eft une queftion tres-difficile 6c qui demande des 
inftru&ions preliminaires. 

DONDINDAC. 

Avant de recevoir vos inftru&ions* il faut que je vous 
conte ce qui m’eft arrive un jour. Je venais de faire batir 
un cabinet au bout de mon jardin ; j’ejitendis une taupe 

I 4 
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qui raifonnait avec un hanneton i Voila une belle fabr\- 
que , difa3tlataiipe;il faut que- cefoirune tiupebieh 
puiflante qui ait fait cet ouvrage. Vous voiis moquez , 
dit le hanneton^ eeftun hanneton? foufplein de genie 
UArcbitefle. de^ceHatiment; Depuis ce tems-la 
j’ai refolu de ne jamas diiputer. •/•»£, J - ; 

V ; , 7 : : , * ; f y 

1 £ G A L I T £• . , 

/' * f: r ; / O T 

U E do.it yn, ch\en a tin chieii V & tin chWal 
a un rlidyat ? Rien , ii(icun animal ; ne depend 
de fon feitiblable'; niais Thp^ime ayant fe^u 
le rayon de la diVifritd qu’on appdle raifon , qjiel eq eft 
le fruit ? c’eft d’etrjp efclave dans prefque totite laterre. 

Si^cette terre etaif ce qu*elle lefnble devdir etre , deft- 
a-dire, fi Fhotnnie* y trouvait partout line fubftftance fa- 
cile & aflurec, & un climat dortvetfable i. fa nature , 
f il eft clair qu’il eut et£ impoffible % un Homme d’eri af- 
"fervir tin - autre. Que* ce globe foit couvert de fruits fi- 
lutaires , que Tj^tjui doit confribjiei k’fldfrfc tie' nfe 
nous donqe point lesitialadies & [a mort, que l’homme 
* n airbefomtf^itrte 13gis & d’autre fit qdec'emi fies aaims 
: &:-<Jes cherreuils valors les Gehgiskan & les Tamerlan 
rfauront de val&ts qu$ leurs enfans^ qui ferontaffez hoii- 
net.es gens pouf les aider dans jeur vidilleffe. . , . , r 
Danscet et# fi natutel dont jourflent tous les quadru- 
pedes , les 'oifeaux & les reptiles , Fhomme ferait auffi 
neureux tra’eux , la domination ferait alorsime chimefe , 
une abfurpife a laquelle perfonne ne penferait; car pour- 

2 uoi chercher des.ferviteurs qupd yous. n’avez befoin 
*aucun feryice ? ‘ ' • .[ A 

— • S^l paftait pat Tefprit a quelque individu a tete tiran- 
nique & a brasnerveux d’affervir fbn voifin moins fort 
que lui , la chofe ferait impoffiWe , Toprime ferait a jcent 
Heues 3 avant que l’oprefteur eut pris,fes mefures. 
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■, lous Ies hommes feraient done neceffairement 
e S a0x ’ eta ,en t fans befoins. La mifere attachee a 
notre elpece fubordonne un homme a un autre hoin- 

j PaS n r n M Ht6 C I ui eft un malheur reel, 
c eft la dependance. II importe fort peu que tel hom- 

T ft !P Pe e r Sa Ha ,V teffe ’ tel autre Sa Saintete ; mais 
d eft dur de fervir 1 un & l’autre. 

Une famille nombreufe a cultive un bon terroir ; 
deux petites families voiftnes ont des champs ingrate 
& rebelles , ll faut que les deuxpauvres families fer- 
vent la famille opulente , ou qu’ils legorgent cela 
v, lap, JjftuK. Une fa di 6 Jl es S in k e ™ 

fes bras a la . riche pour avoir du pain ; l’au- 
y va attaquer & eft battue ; la famille fervame eft 
1 engine des domeftiques & des manoeuvres ; la fa- 
mi Ti C ^ on 8 ine des efdaves. 

11 eft lmpoflible dans notre malheureux globe que 
les hommes vivans en fociete ne foient pas divks 
“i l une doppreffeurs, l’autre d’oppri- 

mes, & ces deux fe fubdiviftnt en mille , & ces mil- 
le ont encore des nuances diiferentes. 

1 pus les opprimes ne font pas abfolument malheu- 
reux. La plupart font nes dans cet etat , & le travail 

nj eS -i e i mP r t:he de V° p femir leur Nation ; 

mais quand d la fentent , alors on voit des guerres , 
comme celte du part, populaire centre le partidu fenat 
a Rome , celles des paifans en Allemagne , en Angle- 

mdn’ar 6 ? CeS g^^s finiffent to^ou 

tardpar 1 aflervffement du peuple , pareeque lespuif- 

fans ont 1 areent , & que l’argent eft maitre de tout dans 
un etat ; je dis dans un etat , car il n’en eft pas de meme 
de nation a nation. La nation qui fe fe rvira le mieux 
du ter , lubjuguera toujours celle qui aura plus d or &. 
moms de Courage. r 

Tout homme nait avec un penchant after violent pour 
la domination, la ncheffe & les plaifirs; & avec beau- 
coup de gout pour; la parefte : par confequent tout horn- 
me voudrait avoir 1 argent & les femmes ou les filles de, 
autres , etre leur maitre , les affujettir a tous fes ca- 
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prices t terns tien r faire , <ni du moins faire que d ei 
chofes tcbs-agfUah^es. Vous Voyez bien qu’aveiccqs bel- 
4e& difpofitions il e»ft auffi impoffible que les hommes 
r fbient egaux ; qu’il eft impoffible que deux predicate urs 
■4m deux profefleui* de th^oloeie nefoient pas ialoux 
JTtm 4® fau^' r \ ‘ " ^ 

Le genre humaintel quil eft,‘he peut ftibfifter a 
,moins qu*ii n’y'att line infinite dTioitimes utiles qui ne 
^offedenjt rfck du tout. Car certainemeiit un homme a 
-fen aife ne quittera pas fa terre pcrur Venir labourer la 
vxkre ; Et fi vous arvez befoin apnepaire 4e fouliers. y 
ecenefera pas un maitre des requetes qui vous la fera- 
-I/£galit6 eft done a la fois la chofe h plus haturelje , Sc 
£n m£me tempsla pftus £him£rique. . ' 

-i-i Co ip me les hommes font exceflifs en tout quapd ils 
le peuverit, on* 4. outre dette inqgalite ; on a pretendu 
adans-plufieurs pays qu’il tfetait pas perm is £ up ci$byen 
ade forth* de la corittee du le hazard fa.fait haitre ;Ie 
-fencdecette loi eft vifiblement : Ce pays ~$fi'jnavvais$r 
fi m<dj§ouvtmi quh nous defendons A cheque indtv\ty ~d on 
fortir , de peur qut lontttfnonde ritn fi/te" Faitjes,mieux ; 
-cbnuei a torn ros fujeti envie dedemfcltirer cjiqz vow* , 
:&at&c Strangers d’^Tenir. J . ( 

; nGhaque homme damde fond fle foncoeur a droit de 
*ca$Jtte entierement egalaux autres Kommes ;olne s’enfua; 

S de-la que le cmfrr$er d’un cardinal doive^ordonner^ 
; maitre <le lui faire a diner ; mai$ le ciiiftnier pent d£- 
-re : Je fuishotnifie comme mon maitre ;]e fuisne comrae 
lui en plenrant ; il motirra comme jmoi dans Jes memqs 
engoifies & les mimes c6remdnies;n6us faift>n«r tous ,deftx 
iesm&nes fon&ions animaies ; ft les Turcs sempareqt 
-de Home , & fi albrs je fuis cardinal & mon maitre ciq- 
finier , je le prendrai a mon fervice. Tout ce difeours 
eft raifonnable &. jufte ; mais en attendant que le grand 
Turc s’empare de Rome , le cuifinier doit wire fon de- 
voir , ou toute fociett hunuine eft p^rvertie. 

A regard d’un homme qui n’eft iii cuifiniet <Tun car- 
dinal ni Fevetu d’aucune autre charge dans I’etat ; a re- 
gard d’un particulier qui tie dent a rieri , mais qUi eft far 
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che d’etre requ partout avec I’^ir de la prote&ion ou du 
mepris , qui voit evidemment que plujfteurs Monjig no r$ 
n’opt ni plus de fcience , m plus d’eiprit ? ni plus de vertu 
ciue Iui , &. qui s’ennuie d’etre quelquefois dans leur anti- 
chambre , quel parti doit-il prendre i celui de s’en aller. 

X:XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

E N F E R. 


- c' -;j C*-: - r ' ' • •' ’‘J r .;OTinSfft 

D Es que les homtnes v^curent en fociete , Us durent 
s’apercevoir que plufieurs coupables 4chapaient 
a laieverite des loix ; ils puniflaient les crimes publics ; 
il falut etablir un frein pour les crimes fecrets y la reli- 
gion feule pouvait etre ce frein. Les Perfans , les Cal- 
deens , lesEgyptiens , les Grecs , imaginerent des puni^ 
lions apttt la vie, &c de tous les peuples anciens que nous 
connaillbtts , les Juifs furent les feulsqui n’admirent qtie 
des chatimens temporels. II- eft ridicule de croireVqft 
defeindre de croire , fur quelques paflages tr^sobftu'rkj 
que l’enfer 4tait admis par les anciennes loi# des Jtrtfs p 9 
par leur Levkique , par leur dialogue , quand Fauteur 
de ces loix ne dit pas un feul -mot qui puifle av^ir^ 
moindre raport avec les chatimens de la vie futfare. 
On lerait en droit de dire au reda&eur du Pentateifcfue , 
Vous-etes un homme inconfbuent & fans probite,/cem** 
me fans raifon , tres ijidigne du nom de legiflatetlr qife 
vous vous arrogez. Quoi , voiis connaiftezun dogma 
aufti reprimant , aufti neceilaire au peuple que celui de 
Fenfer , & vous ne Fannoncez pas expreflemem ! & tan- 
dis qu’ileft admis chez toutes les nations quJ vous envi- 
ronnent,vous vous contentez de kiifler deviner cedagme 
par quelques commentatcurs qui viendront qUatre mille 
ans apr£s vous , & qui donneront la torture a tfUelques- 
unes de vos paroles pour y truuver ce que vousnavez 
pas dit ? Ou vous etes un ignorant qui ne favez pasque 
cette creance etait univerfelle en Egypte , en GaRtee 
en perfe ; ou vous etes un homrne ties mal avtf£ ft 
etant inftruit de ce dcgme vous n’en avez pas fait la 
baze de votre religion. simodt ciajusi 
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• LesKMeat-sdeS toix Juives pouraieht plus r£- 

pondre, Nous avouons que nousfommes exttgffiyemeht 
agrtorans fipie n^us^vons apris a 4 crife fofftanj , que 
tictre peuple itak un horde feuvage & barbate , quf 46 
notre aveu eria p*£s d*tte deira-fiide dabs d6$ d6ferts im- 
praticables , qu elle ufurpa enfin un petit pays par les ra- 
odipufes^ $c par les crdau^s les phls^dt- 
teftables dont jamais l’hiftoire ait fait mention* Nous n’a- 
vions aucun commerce avec les nationj policies ; com- 
ment voulez-vous que nous puiflions ( nous les plus ter- 
jeArtfs des homines ) »rent£trun> fyft^me^QutipmtueF? 
-Nous ne nous fenions ddtppt qui repond iCaat ; qute 
pour fignifier la yic^ nOnsne, c&piutfes liotkp Dieu & 
Jits mutiftres,.fes anges^ que commedes&res carpo- 
xels i la diftin&ion! de 1 ameA du corps * l’idqe d’une:vifi 
apris la mort , ne pendent etre^ quele fruit June longue 
xpeditatkm , 6c dune philofopme tr&s. fine. : Demanded 
anx Hotemots , 6caux negres , qui habitentnin pays 
$eht fois plus ^tenda quelenotre, sjls,con*aiflent la 
f$wrt Nous avons cm faire affeat de pdrfuadet 
fi notre peuple , que Dieu^nuuflak les malfanibtTs juft 
<g$i}a : jJ& quatrieme generation ,foit. par la/B^rc jfbk 

g ui des snorts fubites., :foit par ;la perte: du peu de 
ee cfu’on pouvait ponder. ^ 

On repHquerait a cette apoJogie , Vous aver invent 
t6un fyileme dont te; ridicule iaute aux yeux i car le 
ipalfaitewr qui fe pomk bien r 6c , dont la famille 
pr^fpirait^ devait n^ceffairement fe moquer de vov&i 
~ iL’Apoiogifte de laJUn Judaique repondrait alors 
vous vous trompez \> car pour un criminel qui raifon- 
oak jufte,.il y en avail cfento qui ne raifonnaient point 
dutoat* Celui qui ayaitoomews un crime ne fe fentak 
pum ni dans fon corps *ni dan* ceiuide fonfils , crai-f 
gnait pour fon petit-fils* De plus * s’il n’avait pas au- 
jourefbui quelque ulcere puant , auquel nous etions trks 
fojets^ il en eprouvait dans.le cours de quelaues an-; 
nees: il y a toujours des malheurs dans unefaraille 5 
& nous faifions aifement accroire que ces malheurs 
etjai $nt envoyes par une main divine , vengereffe des 
fames fecrettes. . * •«> :■ • 
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11 ferait aife de repliquer a cette rcponfe , & de dire, 
Votre excufe ne vaut rien , car il arrive tous les jours 
que de tres honnetes gens perdent la fante & leurs 
Liens ; & s’ll n’y, a point de tamille a laquelle il ne (bit 
arrive des malheurs , ii ces malheurs font des chati- 
mens de Dieu , toutes vos families etaient done des 
families de fripons. 

Le Pretre Juif pourrait repliquer encore ; il dirait 
qu’il y a des malheurs attaches a la nature humaine , 
cc d’autres qui font envoyes de Dieu expreflement. 
Mais on ferait voir a ce raifonneur combien il eft ridi- 
cule de penfer que lafievre & la grele font tantot une 
punition divine , tantot un effet naturel. 

Enfin , les Pharifiens & les Efleniens chez les Juifs , 
admirent la creance d’un enfer a leur mode : ce dogme 
avait deja pafte des Grecs aux Romains , & fut adopte 
par les Chretiens. 

Plufteurs Peres de l’Eglife ne crurent point les peines 
eternelles ; il leur paraiflait abfurde de bruler pendant 
toute l’etemite un pauvre homme pour avoir vole une 
chevre. Virgile a beau dire dans fon fixieme chant de 
FEneide , 

Sedet atcrnumque fedebit infelix Thefeus. 

Il pretend envain que Thefee eft aflis pour jamais (ur 
une chaife , &. que cette pofture eft fon lupplice. D’au- 
tres croyaieint que Thelee eft un heros qui n’eft point 
aflis en enfer , & qu’il eft dans les Champs Elifees. 

11 n’y a pas long-terns qu’un bon & honnete Miniftre 
Huguenot precha, & ecrivit que lesdamnes auraientun 
jour leur grace , qu’il fallait une proportion entre le pe- 
che & le ‘lupplice , & qu’une faute d’un moment ne 
peut meriter un chatiment infini. Les Pretres les con- 
freres depoferent ce juge indulgent'; l’un d’eux lui dit : 
Mon ami , je ne crois pas plus i’enfer eternel que vous ; 
mais il eft bon que votre fervante , votre tailleur , 6c 
rnSme votre procureur le croient. 

ub I :'ficvo7 ' rv . . ur -m* .. 3-1 
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ETATS, GOUVERNEMENS^ 

Quel eft le^mtilkur? ■[' 

J E n’ai |u^ta^ prtftm COhftu perfonhe qtf n’att gdu- 
verik qiielque Eta*. Je ne parle pas 6 C Meflieurs 
les Minifies qui gonvement en effet les tins deux ou 
trois ans > ks autre s fix mow , les ailtres fix femaiftes ; 
je park de tous les autres hommeS qui k fouper , ou' 
dans leur cabinet 4 talent tear fyfteme de gotnreme^ 
xnent , rfcfotmant les armees , f Eglife , la robe , & la 
finance. 

L’Abbf-ck Bourzeis fe mit & gouvemer fat France 
-vers l’an 1645. f° us nom Cardinal de 'Richelieu , 
fit fit ee ttftament pofkique dans lequel il veut enro- 
ll la ttObkfle dans la Cavalerie pour trois ans , faire* 
payer la taiUeaux Chambres des Comptes & atix Par- 
ltmens 5 priverie Roi du produitde la gabelle; flat-; 
fure fur-tout que pour entrer en campagne avec fcin- 
quante mille hon^mes , il faut par economic en lever 
cent mille. H affirme que la Yrtvtnce feule a bedUcoup 
plus (U beaux ports de mer , qut lEfpagne & 1 ' Italic 
femble. 

I/AbW de Bourzeis n avait pas voyag 4 . Au rede p 
fort ouvrage fourmille d’anacronifmes & d’erreurs ; it. 
flit figner Ie Cardinal de Richelieu dune mature dpnt it 
ne figna jamais , ainfi qu il le fait parler ooirtme U nr 
jamais park. Au furplus , il emploie uri chapitre enner . 
a dire que la raifon doit etre la regie (tun Etat , & a dU ( 
cher de prouver cette decouverte $ cet ouvrage de te- 
nures * ce batard de l’Abbe de Bourzeis a pafle Iong- 
teihs pour 1c fils legitime du Cardihal de Richelieu* oc 
tous fes Acad£miciens dans leurs cGfcours de r^ceppoiVj 
rife'' fhahquafeftf* pds de.Jouer demifur&ment ce chef- 

d’oeuvre de politique. 

Le Sr. Gratien de Courtils voyant le fuccis du tefta- 
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iment , poliaque de Richelieu , fe imprimet k U Hal^le 
teftament & Colbert »avec une belk lfcttre de M. Colw 
au Roi. Heft dair ewe ft ceMimfec axait fiat tut p a - 
r , teuament^ ileuv^allu f interdUft;; cependant ce 
a ete cite par cpelqju^ Auteurs. U^amre gcedffl^nt: 
on le n <w , n* mancpa i^jde doner 1 * tefla- 

mentde Louyois , plu$ mmmis encm*, ie pern 

< l ue & u**Abb^ de GWtteinonrmieP 

ter auffi Charles. Due de Lorraine. . . 

SI de Boisguilebert , Auteur du ctead da la, Fnrite~ 
impnmeen 1695. d «>nna le prc*H inexecutable de k <fi£ 
raeroyak , lous.lenoai.dvr Macechal de Vauban. ; 

Un fou namme la Jonchere , qui n!avak pas de pain 
fit en 1720. up projet de finance tn quatre. volumes 
qndques lot^ont cit 4 cette prodtt^Hon carnme wv <Hma- 
S? . ^ onc ! iere WT reformer general* sJnnaginamquW 

1 fieujt ^ Ufk mairvak hvre de fmances. 

Mais d faut conyepir qud dies hettmnes $rfcs.fages ere* 
efigpes peut-etre de gpuvemer ,onr ecrit to fachninif- 
tratoon des Etats , foiten France 5 fbit en Efeagne < ibit 
en Angleterre. Lours liyresj out fait beautou&de bien - 
ce n eft pasqu’ik aiem corrige Ies Miniftres qui &aient 
en place quand ces livres parurent , car un Minifee ne fe 
corngo point,* u*peutfe comger ; il a prisfacroif- 
fcnce y plus diaftruOions , plus de confeib , St n?apasle 
terns deles ecouter de couramde* affaire* Pemporte * 4 
mais ces bpns livres foanemles jennes. gens def*ia& aux 

elf bfeuto VWC * 9 ' & k fecondc g^radoit 

Le fort & le £w}4e de tops ks Gonvernemens a 
examine de pr£s dandles denucrstcjns.EHoss-moi done 
vous qui aver vo^^quiairez lfcfiLvfodto* ouel ^ 

cans quelle lorte de: gouWnemettt :v©udftefc-vous Stre 1 
ne Je con^ois quW grand Sewneuv Terrieoeiv Franck 
n 5 PF? nAdn Ahemagne 9 if ferait fou- : 
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Mais queUe patrie choiftfak un iiotrirne fage , fibre » 
un hpmme d’une fortune mediocre & fans prejug£s ? 

. Unmembtedu Confeil de PondicHeri ; aflez layaftt£ 
revenait en Europe par terre avec un Brame , plus inf-‘ 
truitque les Braiues ordinaires. Comment trouvez^Votis 
le gouvebnement du grand Mogol ? dit le Cpnfeille^ 
Abominable, repondit le Brame ; comment youlez-vous 
qu’en Etat fbit heureufement gouvehiepar des Tarjares?' 
iNos Rayas , nos Omras , nos Nababs font fort contens ; ; 
mais les citoyens ne le font gu&res ; & des millions de . 
citoyens font quelque chofe. t : . 

Le Confeilkr & le Brame travetferent en raifonnant? 4 
toute la haute Afie.Je fais une reflexion , ditle Brame^ 
c’eft qu’il n’ya pas. une RPpublique dans toute 1 cette 1 
yafte partie du monde. H y a eu autrefois celle de Tyiy* 
dit le Confeiller r mais elle na pas dure long-tems ;n yi 
en avoit encore une autre vers F Arabic Petree , dan** 
im petit coin nomine la Paleftine , ft on peut honorer 
' du nom de R^pubHque une horde de vdeurs & d’ufu-' 
riers , tantot gouvemeepar des' Juges tantot par des 
efpeces de Rois , tantot par desgrands Pontifes , deve- ' 
nue efclave fept ou huit fois , & enfin chaffee dii pays'' 
quelle avaif uliirpe^ . - J 

_ Je, con$oi? yditle Brame yqu’onne doit trouver ilifc* 
la terre que tr&Sr-peu de RPpubliques. Les hotnmesfont *; 
rarement dignes de fe gouvPme* etix-memes. Ce bon - \ 
Keur nedoit appartenir quade petits peuples qui fe ca- 
dient dans des Ifles , ©u entre de* moritagries , commp ; 
des lapins qui fe derobent aux animaux camaffiers , mais J 
a la longue . ils font ddcouverts & d^vores. - 
Quand lesdeux voy ageurs furent arrives ; dans l’Afie^ 
mineure , le, ConfoiHer dit au Brame: Croiriez-vous 
bien qu’il y.a eu, une Ripubhque forjriee dans un coin* 
deTltahe , qui a durepius dfc cinq dent ans , qui £ * 
pV$£de cette. Afie mineure , rAlie, I’Afrique. , la Grecev ' 
le? Gaules ,fElpagiiey & UtaHe entiSre ?Elle fe tournaf 
dpnc bipn rite ien Monarchic ,-dit ; yoti^ l’av££* 

jfevine , dit l’autre. Mais cette Monarchic eft tombp’q , 
nous ifidfwwwi l&ijours dpbe^'^^atfon^spqhr 

,v ~T. tfotrvnrf 3 
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ttouvet les caufes de fa d4cadence & de fa chute. Vous 
prenez bien de la peine , dit llndien > cet Empire eft 
tombe parce quil exiftait. II faut bien que tout tombe; 
j’efpere bien quil en arrivera tout aufant a l’Empire du 
grand Mogol. 

A propos , dit l*Europ£en , croyez-vous qu’il faille 
plus ahonneur dans un 4tat defpotique 5 8c plus de 
vertu dans une Republique ? L’Indien s'&ant fait expli- 
quer ce ^uon entend par honneur , reporidit que I’hon- 
aeur etait plus n£ceflaire dans une Republique , 8c qu’oft 
avait bien plus befoin de vertu dans un Etat Monar- 
chique. Car , dit-il , un homme qui pretend etre 
parle peuple , ne le fete passed eft deshonori ; au lieu 
qua la Cour il pourra aifement obtenir une charge , fe- 
lon la jnaxime d’un grand Prince , qu’un courtifan pour 
reuftlr doit n avoir m honneur , ni humeur. A 1’egard de 
la vertu , il en faut prodigieufement dans une Cour pour 
ofer dire la verite. Uhomme vertueux eft bien plus a 
fon aife dans une Republique r il n*a perfonne a flatter. 

Croyez-vous , dit l’homme d’Europe , que les loix 8c 
Jk les religions foienf faitei pour les climats , de meme 
jqu’il faut des fouruteS a Moicou , 8c des etoffes de ga- 
ze a Ddy ? Oui , fans doute , dit le Brame ; toutes les 
Joix quiconcement la Phyftque , font calculees pourle 
meriaien qu’on habite ; il ne font qu’une femme a un 
.Allemand i 8c il eh faut trois ou quatre a un Perfan. 

Les rites de la religion font de meme nature. Comment 
voudriez-vous * ft jetais chretien , que je difle la Mefle 
dans ma Province * oh il n’y a ni pain , ni vin ? A re- 
gard des dogmes , c’eft autre chole ; le climat n’y fait 
rien. Votre religion n’a-t’elle pas commence en Afte , 
d’ou elle a efe chaflee , n’exifte-t’elle pas vers la Mer Bal- 
tique , oh elle etait irtcoimue ? 

Dans quel etat , fous quelle domination aimeriez-vous 
mieux vivre ? dit le Confeiller. Par-tout ailleurs que chez 
moi , dit fon compagnon ; 8c j’ai trouv£ beaucoup de 
Siamois , de Tunquinois , de Perfans, 8c de Turcs qui 
en difaient autant. Mais encore une fois , dk l’Eurorfeea, 
quel etat choiftriez-vous ? Le Brame r6pondit ; celui oi 
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tfon n’ofedit qu’aux loix. C’eft une vieille reportfe , dit I# 
Confeiller ; elle n’en eft pas plus maavaife , dk le Bra- 
me. Oil eft ce pays-la ? ait le Confeiller* Le Brame dit 
M faut le cherener* 



D’EZECHIEL, 


J)e quel quespaff ages Jinguliers de ce Pr ophite , & 
de quelques ufages anciens, 

O N fait aflez aujourcThui qu’il ne feut pas juger des 
ufages anciens par les modemes : qui vouarait re- 
former la Cour d’Alcinous dans l’Odyffee fur celle du 
grand Turc > ou de Louis XIV. , ne ferait pas bien rej^u 
des Savans : qui reprendrait VirgUe d’avoir reprefentd 
le Roi Evandre couvert d’une peau d’ours , & accom- 
pagne de deux chiens, pour recevoir des Ambafladeurs, 
ferait un mauvais critique. 

Les mceurs des anciens Juifs font encore plus diffiS^ 
rentes des notres , que celles du Roi Alcinoiis , de Naa- 
ficas fa fille , & du bon homme Evandre. Ez4chiel efe 
clave chez les Calddens eut une vifionjprfcs de fe petke 
riviere de Chobar qui fe perd dans FEuphrate. 

On ne doit point etre dtonnd qu’il ait vfi des ani- 
maux a quatre faces , & k quatre ailes avec des pieds 
de veau , ni des roues qui marchaient toutes feules f 
& qui avaient Fefprit de vie; ces^fymboles plaifent 
meme a l’imaginaiion ; mais plufieurs critiques fe font 
revokes contre Fordre que le Seigneur lui donna de 
•! manger pendant trois cent quatre -vingt-dix jours , du 
pain d’orge 9 de froment & de millet couvert de merde. 

Le Prophete s^cria , pouah l pouah ! pouah ! mon 
ame n’a point dte jufqu’ici pollue ; & le Seigneur lui r£- 
pondit : Eh bien 9 je vous donne de la fiente de boeuf 
au lieu d’excrdment d’homme , & vous paitrirez votre 
pain avec cette fiente. 

Comme il n’eft point d’ufege de manger de telles eoor 
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fitUres furfon pain , la plupart des hommes trowerit ces 
commandemens indignes ae la majelU divine. Cepen-* 
dant il faut avouer que de la bouze de vache & tous les 
diamans du grand Mogol font parfaitement 4 gaux, non- 
feulemeqt aux yeux oun Etre divin , mais 4 ceux d’uit 
vrai philofophe j & a l’egard des raifons que Dieu pou- 
; Vait, avoir d’ordonner uti tel dejeuner an prophete , ce 
fc’eft pas a nous de les demander. 

II mffit de faire voir que ces commandemens qui nous 
pardiflent etranges, ne le parurent pas aux Juifs. II eft 
vrai que la finagogue.ne permettait pas du temps de St. 
Jerome la le&ure d’Ezecniel avant Page de trente ans ; 
mais c’etait parfce que dans le chapitre 18. il dit que le 
fils ne portera plus Piniquife de fon pere , §c qu’on ne 
dira plus , Les peres ont mange des raifins verdls , & les 
dents des enfansen font agacees. 

En cela il fe trouvait expreflement en contradi&ion 
avec Moife , qui au chap. 28. des Nombres , allure que 
les enfans portent Piniquite des petes , iufqua la troi- 
fi&ne & auatrieftle generation. ^ 

. JErfchiel au chap. 20. fait dire encorau Seigneur J 
^q»il a donne aux Juife des preeeptes aui ne font pas bons. 
Yoila pourquoi kb finagogue interdiiait aux jeunes gens 
, la le&ure qui pouvait fcure darner de l’irrefragabilite des 
. loix de Moife* 

Les Cenfeurs de nos jours font encor plus dtonnls du 
chap.' 16. d’Ezechiel ; void comme ce prophete s*y prend 
. pour faire connaitre les crimes de Jerufalem. Il mtroduit 
le Seigneur parlant a une fille * & le Seigneur dit a la fille : 

* Lorfaue vous naquites , on ne vous avait point encor 

* coupe le boyau du nombril , on ne vous avait point fa— 
lee , vous etiez toute nue , j’eus phie de vous * vous etes 
devenue grande , votre fein s’eft forme , votre poil a pa- 
ru ; j’ai palK , je vous ai vue ; j’ai connu que c’&ait le 
temps des amans ; j ? ai couvert votre ignominie ; je me 
fuis etendu fur vous avec mon manteau ; vous avez 6t£ 

, a moi ; je vous ai lavee , parfomee^jpen habill^e , bie n 
chauffee ; je vous ai donne une echlrpe de coton , de g 
bracelets , un colier \ je vous ai mis une pierrerie au nez 
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des pendans d’oreilles , & une couronne fur la tete, 

Alors , ayaiit confiance a votre beaut£ , vous avez for- 
nique pour votre compte avec tous les paftans... Et voiis 
avez bati un mauvais lieu.... & vous vous etes proftitufe. 
jufques dans les places pubKques , vous avez ouvert 
vos jambtfs a tons les paftans.... & vous avez couch£ 
avec des Egyptians..., & enfiri , vous avez paye defs 
amans , & vous leur avez fait des pr^fens , afin quits 
couchaftent avec vous.... & en pay ant au-beu detre 
payee , vous avez fait le contraire des autres filles.... 
Le proverbe eft , telle mere , telle fide » & c’eft ce qu’on 
dit ae vous , &c. 

On s’eleve encor davantage Contre le chap. 23. Une 
mere avait deux filles qui ont perdu leur virginit6 de bon- 
ne heure ; la plus grande s^ppellait Oholla , & la petite 
Oliba.... Oholla a ete folle des jeunes Seigneurs , Magi / - 
trats , Cavaliers ; tile a couche avec des Egyptiens des Ja 
premiere jeune/fe .... Oliba fa fceur a bien plus fornique 
cncor avec d& Oficiers , des M a gift rats & des Cavaliers 
bien fqits ; cMa decouyert fa turpitude , tile a multiplU 
efts fornications , elk a recherche avec emportement les em- 
• hr aff emeus de ceux qui ont leur membre comme une ane\ 
& qui ripandent leur femence comme des chevaux..,. • • 

Ces deferiptions qui effarouchent tant d’eftmts foibles ; 
ne ftgnifient pourtant que les iniquit£s de Jerufalem & 
de Samarie ; les expfemons qui nous paraiflent libres ne 
T&aient point alors. La meme na'ivet£ fe montre fans 
crainte , dans un endrok de rEcriture. 11 y eft fouvent 
: pafl6 d’ouvrir la vulve. Les teitnes dont elfe fe fert pour 
exprimer l’accouplementde Boos avec Ruth , de Judas 
avec fa belle-fille , ne font point d6shonnetes en H6- 
breu le feraienten notre langue. 

On ne fe couvre point d’un voile quand on na pas 
home de fa nudit£ ; comment dans ce temps- la aurait- 
on rougi de nommerles genitoires , puifqu’on touchait 
les genitoires de ceux a qui on foifoit quelque promefle ? 

- e’etait une maraAde refpe&, un fymbole de fidelke, 
comine autrefois parmi nous les Seigneurs chatelains 
mettaient leurs maim entre cedes de leurs Seigneurs 
Paramonts. 
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Nous avons traduit les genitoires par cuifle. Eliezer 
imet la main fous la cuifle a Abraham : Jofeph met I9 
mam fous la cuifle de Jacob. Cette coutume etait fort an- 
cienne en Egypte. Les Egyptiens etaient fi eloignes de- 
tacher de la turpitude a ce que nous n’ofons m d£cou-^ 
vrir , ni nommet , qu ils portaient en proceflion un gran- 
de figure du menjbre viril nomme rhallum , pour re- 
ihercier les Dieux de la bonte qu’ils ont de faire fervir 
ce membre’a la propagation du genre humain. 

Tout cela prouye aflez que nos bienf^ances ne font 
pas les bienleances des autres peuples. Dans cruel temps 
y a-t-il eu chez les Romains plus de politefle que du 
temps du fi^cle cTAugufte ? Cependant , Horace ne fait 
nulle difficulte de dire dans une piece morale , 

Nec mettto , nedumfutuo vir run recur rat. 

Un homme qui prononcerait parmi nous le mot qui re- 
pond a futuo , ferait regards comme un crocheteur yvre ; 
ce mot , & plufieurs autres dont fe fervent Horace & 
d’autres auteurs , nous parait encor plus indecent que les 
exprefnons cT Ez6chiel. Defaifons-nous de tous nos pre- 
jug£s quand nous lifons d’anciens auteurs , ou que nous 
voyageons chez des nations £loignees. La nature eft la 
jneme par-tout , & les ufages par-tout differens* 
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FAB LES- 

L Es plus anciennes Fables ne font-efles pas vifi- 
blement all^goriques ? La premiere que nous 
connaiffions dans notre manure de fupputer les 
temps , n’eft-ce pas^celle qui eft rapportee dans le neu- 
vi£me chapitre du livre des Juges ? II fallut choifir un 
roi parmi les arbres ; Toliyier ne youlut point abandon- 
jier le foin de fon huile , ni le figuier celui de fes Agues , 
ni la vigne celui de fon vin , ni les autres arbres celui de 
leur fruit ; le chardon qui ri £tait bon ^ rien , fe fit roi , 
parce qu’il avait des epines & qu’il pouyait faire du 
xpal. 

L’ancienne fable de Vdnus , telle qu’elle eft rapportee 
dans H&iode , n’eft-elle pas une altegorie de la nature 
.entiere ? Les parties de la gyration font tumbles de 
lather fur le rivage de la mer ; Venus nait de cette 4cur 
me precieufe ; fon premier nom eft celui d’amante de la 
generation yy a-t-il une image plus fublime ? Cette Ve- 
nus eft la JJiefle de la beaute ; la beaute cede d’etre 
aimable 9 fi elle marche fans les graces ; la beaute frit 
naitre l’amour ; l’amour a des traits qui percent les 
coeurs ; il porte un bandeau qui cache les defauts de ce 
qu’on aime. 

La fagefle eft con^e dans le cefveau du maitre des 
dieuxfous le nomde Minerve ; l’amede l’homme eft 
un feu divih -que A^inerve montre k Prome*h£e , qui fe 
fert de ce feu divair pour animerHiomme. . 

Il eft impoffible.de rie pas reconnaitre dans ces frbles 
une peinture vivante dela nature v erttiere«:La plupart des 
autres frbles font ou la corruption des ljiiftbif es anciennes, 
ou le caprice de l’imagxnatibn. II eneft des anciennes fa- 
bles comme de nos conges tnbdemes ; il y en a de moraux 
qui font charmans, il y en a qua font infipides. 
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:a des extafes , des viiions , qui prend des fonges pour des 
r£alit£s , & fes imaginations pour des prophlties * eft u*i 
entoufiafme ; eelui qui foutient fa foiie parle meurtre , eft 
un fanatique. Barthelemi Diaz , retire a Nuremberg , qui 
^tait fermement convaincu que le Pape eft T Antechrift de 
rApocalipfe , & qu’il a le ftgne dela bete 9 n’£tait qu’un 
entoufiarie ; fon.frere Barthelemi Diaz qui partk de Ro- 
me pour aller aflafliner faintement fon frere , & qui le tua 
reneffet pourl’amour deDieu ,etait undes plus abomina- 
i)les fanatiqups que la fuperftition ait pu jamais former. 

Polieu&e qui va au temple dans un jour de folemnite 
senverfer & caffer \m ftatues & les omemens , eft un fa- 
jiatique mokis horrible que Diaz , n^s non moins fot. 
Les affaflins du Due Francis de GuSc , tie Guillaume 
Prince d’Orange , du Roi Henri IH. & du Roi Henri 
IV. , de tant d’autres , etaient des £oergum£nes malades 
de la meme rage que Diaz. 

Le plus deteftable exemple de Fanatifme , eftcelui des 
bourgeois de Paris qui court} rent aftafliner , egorger , jet- 
-jter parles-fenetres , mettre en pieces la nuit de §t. Bar- 
thelemi leiirs- concitoyens qui n*allaient point a la Mefle. 

II y a des Fanatiques de fang froid ; ce font les juges qui 
xonaarrment a la mort ceux qui n’ont d’autre crime que 
de ne pas penier comme eux ; & ces juges-la fontd’au- 
'tant plus coupables , cfautant plus dienes de l’execration 
x du genre humain , que n etant pas dans un accfcs de fu- 
reur , comme les Clements , les Chatels , les RavaiUacs* 
les Gerards , les Damiens , U fejnbl.e qu’ils.ppurraient 
^corner la raifon, 

Lorfqu’une fois le Fanatifine a gangrene nn cerveau., 
la maiactie eft prefque incurable. Jai vu des convulfion- 
^naires^ qui en parlant des miracles de St. Pari$., s’echauf' 

. ^ K $ 


Digitized by Google 



FANATIC ME 

faient par degres malgr£ eux ; leurs yeux s’enflamaient $ . 
tleurs membres tremblaient , la fureur defigurait leur vi- 
face , & ils auraient tue quiconque les eut contredits. 

liny a d’etre remade a cette maladie epidemique que 
l’efprit philofophique , qui rdpandu de proche en proche 
adoucit enfin lesmceurs des hommes , oi qui previent les 
acc£s du mal ; car Aks que ce mal fait des progres , il faut 
fuir & attendre que Fair foit purifie. Les loix & la religion 
ne fuffifent pas contre la pefte des ames ; la religion loin 
d’etre pour elles un aliment falutaire , fe toume en poifon 
dans les cerveaux infe&es. Ces miferables ont fans ceffe 
pr^fent a l’efprit l’exemple d’Aod , qui aflaffine le Roi 
Eglon ; de Judith , qui coupe la tete d’Holopheme en 
couchant avec lui; de Samuel , qui hache en morceaux 
le roi Agag : ils ne voyent pas que ces exemples qui font 
. refpe&ables dans l’antiquite , lont abominables dans le 
temps prefent ; ils puifent leurs fureurs dans la religion 
jneme qui les condamne. 

Les loix font encor tr£s-impuiljjpites contre cet acc£s 
de rage ; c’eft comme fi vous lifiez un arret du confeil a 
un frenetique. Ges gens-la font perfuades que l’Efprit- 
Saint qui les penetre 9 eft au-deftiis des loix , que leur 
entoufiafme eft la feule loi qu’ils doivent entendre. 

Que repondre a un homme qui vous dit qu ’il aime 
mieux obeir a Dieu qu’aux hommes , & qui en confe- 
rence eft sur de meriter le ciel en vous egorgeanf ? ' 

Ce font d’ordinaire les fripons qui conduifent les Fana- 
tiques , & qui mettent le poignard entre leurs mains ; 
ils reflemblent ace vieux de lamontagne , quifaifait , dit- 
. on , gouter les joi.es du paradis a des imbeciles , & qui 
leur promettait une eternite.de ces plailirs , dont il leur 
av ait donne un av ant-go ut , 4 condition qu’ils iraient 
affafliner tous ceux quil leur nommerait. Il n’y a eu 
qu’une feule religion dans le monde qui n’ait pas ixk 
Jouillee par le fanati&ne , c’eft celle <res letjres de la 
Chine. Les fettes des philofophes etaient non-feule- 
snent exemptes de cette pefte , mais elles en etaient 
le remede. 

Car l’efiet de laphilofophie eft de rendre Tame traa- 
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tjuiUe , & le fanatifme eft incompatible avec la Iran-, 
quillite, Si notre fainte religion a ete ft fouvent corronvi 
pue par cette fiireur infemale , e’eft a la folie des hom^j 
qu’il faut s’en prendre. 

Ainu du plumage qu’il eut 
Icare pervertit Fufage ; 

II le re cut pour fon falut 9 
II s’en lervit pour fon dommage, 

Bertaud, Eveque de Sees 

/A A /*\ /'N, /•V 

F A U S S E, T 1 

DES VEIVTUS HUMAINES. 

Q Uand le Due de la .Rochefoucault eut ecrit fes 
penfees fur 1’ amour propre , & qu’il eut mis & 
decouvert ce reftbrt de fhomme , un monfieur Efprit , 
de l’Oratoire , ecrivit un livre captieux , intitule , De la 
fauficte des vertus humaincs. Cet Efprit dit qu’il n’y a 
point de vertu ; mais par grace il termine chaque cha- 
pitre en renvoyant a la charit4 chretienne. Ainfi felon 
le fieur Efprit , ni Caton , ni Ariftide , ni Marc-AurMe , 
ni Epi&ete , n’etaient des gens de bien ; mais on n’en 
peut trouver que chez les Chretiens. Parmi les chretiens 
il ny a de vertu que chez les catholiques ; parmi les ca- 
tholiques , il falait encor en excepter les Jefuites , en- 
nemis des Oratoriens ; partant la vertu ne fe trouvait 
gu&res que chez les ennemie des Jefuites. 

Ce Mr. Efprit commence par dire , que la prudence 
ii’eft pas une vertu ; & fa raifon eft quelle eft fouvent 
trompee. C’eft comme fi on. difait que Cefar n’etait pas 
ph grand capitairie , parce qu’il fut battu a Dirrachium. 

Si Mr. Efprit avail et£ philofophe , il n’auroit pas exa- 
mine la prudence comme une vevtu , mais comme un 
talent , comme une qualite utile , heureufe ; car un fc 41 e- 
rat peut etre tr^s-prudent , & ^’en ai connu de cette 
^fpece, O k rage de preteudre que 


Digitized by Google 



*54 FAUSSETg DES VERTUS HUMAIVESJ 

* NuL riaurt de vertu que nous & nos amis ! 

* ^ Qu eft-ce que I a vertu , mon ami ? Ceft de faire dvl 
bien. Fais nous en , &. cela fuffit. Alors nous te feron^ 
grace du motif, Quoi ! felon toi , il n *y aura nulte diffe- 
rence enrre les Pmident de Thou , & Ravaillac ? entre 
Ciceron & ce Popiliiis auquel il ayait fauve la vie , Sc 
qui lui coupa la tete pour ae fargent ? Sc tu declareras 
Epi&fcte Sc Porphire des coquins 9 pour ri’ayoir pas 
fuivi nos aogrties l Une telle infolence revoke. Je nen 
dirai pas d’ayantage , oar je me mettrais en col&re. 

FIN CAUSE FINALE, 

I L parait qull faut etre forcene pour nier que les 
eftomacs loient faits pour digger , les yeux pour 
yoir., les oreilles pour entendre. 

D’un autre cote jl faut avoir un Strange amour des 
caufes finales pour affurer que la pierre a ete formee 
pour Mtir des maifons , Sc que les vers a foie font 
nes a la Chine afin que nous ayons du fatin en Europe,. 

Mais, dk-on, fi Dieu a fait vifiblement une chole k 
defTein, il a done fait toutes chofes k deffem. H eft ridicule 
d’admettre la providence dans un cas , Sc de la nier dans 
les autres. T out ce qui eft fait a ete prevu, a 6 t£ arrange 
Nul arrangement fans objet , nul ettet fans caufe ; done 
tout eft egalement le reful tat , le produit d’une .caufe fi- 
nale *, done il eft auffi vrai de dire que les n£s ont £t£ 
faits pour porter des lunettes , Sc les doigts pour etre 
omes de diamans , qu’il eft vrai de dire que les oreilles 
.ont ete formees pour (entendre les fons , Sc les yeux 
pour recevoir la lumiere, 

Je crois qu’on peut aifement eclaiircir cetue difficulte * 
quand les effets font invariablement les tfl£mes , en tous 
lieux Sc en tout temps ; quand ces effets uniformes font 
independants des etres auxquels ils appartiennent , ?lor$ 
jl y a vifiblement une caufe finale. 

Tous les animauK ont des yeux p Sc ils voysnj: } 
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FIN. CAUSES FINALES, 

tons Pnt de^oreilles , & ils entendent ; tous une bou- 
che par laquelle ils mangent; u. eftomac, ou quelque 
chofe d’aprochant , par lequel its digerent ; tops un ori- 
dce qui expulfe les excr&nens 9 tous un kiftrument de 
la g£n£rgtion : & ces dons de la nature op£rent en eux 
fans qu’aucun art s*en mele. Voila des oaufes finales 
ciairement itablies , & c’eft pervertir notre faculte de 
penfer , que de njer une vent6 fi univerfelle.. 

Mais les pierres en tout lieu & en tout temps , ne 
compofent pas des Mtimens ; tous les nes ne portent 
pas des iunettes ; tous Ips doigts nojit pas une bague ^ 
toutes lps jambes ne font pas couvertes de bas de foie, 
Un ver a foie n’eft done pas faitpour couvrir mes jam<- 
bes , comme votre bouene eft mite pour manger , & 
yotre derriere pour aller a la garderobe, II y a done des 
.effets produits par des caufes finales , & aes effets eq 
$r£s grand nombre qu’on ne peut appeller de ce nom* 
Mais les uns & les autfes font 6galement dans le plan 
de la providence g£neralp : rien ne fe fait fans doute mal- 
gr£ eUe , ni meme fans elle. T out ee qui appartient a la 
nature eft unifonne , immuable , eft louvrage immediat; 
^u maitre ; c’eft lui qui a cree les loix par lefquelles la lu- 
$ie entre pour les trois quarts dans la caufe au flux &- du 
reflux de l’Ocean , &. le foleil pour fon quart : c’eft lui 
qui a donn£ un mouvement de rotation au foleil , par le- 

3 uel cet aftre envoie en cinq minutes & demie des rayons 
e lumiere dans les yeux des homines , des . crocodiles 6c 
des chats. 

Mais,fi apr&s bien des fiecles nous nous fommes avifesT 
d’inventer des cifeaux & des broches ? de tondre avec les 
uns la laine des moutons ? & de les faire cuire avec les au- 
tres pour les manger , que jpeut<m en inferer autre chofe, 
finon , que Diey nous a fairs de fag<?n qu’un jour nous 
deviendrons neceffairement induftrieux & carnaiTiers i 
Les moutons n’ent pas fans dcrute ete faits abfolument 
pour etre cuits & manges, puifque plufieurs nations s’abfi' 
tiennent de cette horreur. Les nommes ne font pas crees 
,effentiellement pourfe maflacrer , puifque les Brames & 
jies Quakers lie tuem perfonne;mais la p&te dcmt nous. 
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fommes paitris produit fou vent des maflacres , commdl 
elle produit des calomnies, des vanites, des^erfecutions 
6c des impertinences, Ce n’eft pas que la formation de 
Phomme loit pr6cifement la caufe finale de nos foreurs 
6c de nos fotnes ; car une caufe finale eft univerfelle 6c 
invariable en tout temps & en tout lieu. Mais les hor- 
reurs 6c les abfurdites ae l’efpece humaine n’en font pas 
moins dans l’ordre etemel des chofes. Quand nous bat- 
tons notre Wed , le fleau eft la caufe finale de la fepara- 
tion du grain ; mais ft ce fl£au en battant mon grain ecra- 
fe mille mfeftes , ce n’eft pas par ma volonte determine, 
ce n’eft pas non plus par Hazard ; c’eft que ces infe&es fe 
font trouves cette fois fous mon fl£au 3 6c qu’ils devaient 
sy trouver. 

C’eft une fuite de la, nature des chofes , qu’un homme 
foit ambitieux , que cet homme enregimente quelquefois 
d’autres hommes , qu’il foit vainqueur , ou qu’ilfoitbat- 
tu ; mais jamais on ne pourra dire , L’homme a 4t€ 
cre4 de Dieu pour etre tu6 a la euerre. 

Les inftrumens que nous a donnes la nature ne peu- 
vent etre toujours des caufes finales en mouvement 
qui ayent leur effet immanquable. Les yeux donnes 
pour voir ne font pas toujours ouverts ; chaque fens at 
les temps de repos. II y a meme des fens dont onne 
fait jamais d’ufage. Par exemple , une malheureufe im- 
becile enfermee dans un cloitre a quatorze ans , ferine 
pour jamais chez elle la porte dont devait fortir une 
generation nouvelle ; mais la caufe finale n’en fubfifte 
pas moins , elle agira d bs quelle fera libre. 

FOLIE 

I L n’eft pas queftion de renouveller le Iivre d’Eraf- 
me , qui ne ferait aujourd’hui qu’un lieu commun 
affez infipide. 

Nous appellons folie cette maladie des organes dtt 
cerveau qui empeche un homme neceflairement' -de 
penfer 6c d’agir comme les autresj ne pouvant gererlba 
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bien*, onl’interdit ; ne pouvant avoir des id£es convena- 
bles a la fociete , on Ten exclut ; s’il eft dangereux , on 
l’enferme ; s’il eft furieux , on le lie. 

Ce qu’il eft important d’obferver , c’eft que cet horn- 
me n’eft point prives d’id6es ; il en a comme tous les 
autres hommes pendant la veille, & fotfvent quaiidil 
doft. On peut demander comment fon ame fpirituelle , 
immortelle , logde dans fon cerveau , recevant toutes 
les idees par les fens tr&s-nettes & tr&s diftin&es , n’eijt 
porte cependant jamais un jugement fain ? Elle voit les 
objets comme Tame d’Ariftote & de Platon , de Loke 
&. de Newton les voyaient ; elle entend les memes fons, 
elle a le meme fens du toucher ; comment done rece^ 
vaftt les perceptions que les plus fages eprouvent , en 
fait-elle un aflemblage extravagant fans pouvoir s’en dif- 
penfer ? Si cette fubftance fimple & £ternelle a pour fes 
adions les memes inftrumens qu’ont les ames des cer- 
veaux les plus fages , elle doit raifonner comme eux„’ 
•Qui peut Ten empecher ? Je con^ois bien a toute force 
que ii mon fou voit du rouge . & les fages du bleu ; ft 
quand les fages entendent de la mufique , mon fou en- 
tend le braiement d’un ane ; ft quand ils font au fermon j 
mon fou croit etre a la comedie ; ft quand ils entendent 
oui , il entend non; alors fon ame doit penfer au re- 
i>our$ des autres. Mais mon fou a les memes percep- 
tions qu’eux ; il n’y a nulle raifon apparente pour laquel- 
le fon ame ayant re$u par fes fens tous fes outils , ne peut 
en faire d’ufage. Elle eft pure , dit-on , elle n’eft fujette 
par elle-meme a aucune infirmite ; la voila pourvue de 
tous les fecours n4ceflaires : quelque chofe qui fe pafle 
dans fon corps , rien ne peut changer fon elfence : ce- 
pendant on la m£ne dans fon etui aux petites maifons. 

Cette reflexion peut faire foup$onner que la faculte de 
penfer donnee de Dieu a l’homme , eft fujette au deran- 

f ement comme les autres fens. Un fou eft un malade 
ont le cerveau patit , comme le gouteux eft un malade 
qui fouffre aux pi£s & aux mains ; il penfait par le cer- 
veau , comme il marchait avec les pies , fans rien con- 
naitre ni de fon pouvoir incompr£henfible de marcher , 
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ti\ de fori pouvoir non moins ineomprehentible de pen* 
fer. On a la goute au cerveau comme aux pi6s. Enfin 
apres mille ra fonnemens , il n’y a peut-etreque la foi 
feule qui puifle nous convaincre qu’urie fubftance fim- 
ple & irrimaterielle puifle etre malade. 
r Les doftes ou les dotteurs diront au fou ; Mon ami, 
quoique tu ayes perdu le fens commuri, ton ame eft aufli 
Ipirituelle , aufli pure , aufli immortelle que la n&tre ; 
xnais notre ame eft bien logee 9 6t la tienne 1 eft mal > 
les fenetres de la maifon font botichees pour elle ; l’air 
lui manque , elle etoufle. Le fou dans fes bons moments 
leur repondrait , Mes amis , vous fuppofez a votre or- 
dinaire ce qui eft en queftion j mes fenetres font aufli- 
bien ouvertes que les votres,', puifque je vois les me* 
mes objets , & que fentends les memes paroles : il faut 
done neceflairement cjue mon ame fane un mauvais 
ufage de fes fens , ou que mon ame ne foit elle-meme 
qu’un fens viti6, une qualrie deprav^e. En un mot , 
ou mon ame eft folle par elle-meme , ou je n’ai 

point d’ame. , 4 , 

Un des dofteurs pourra repondre ; Mon confrere ; 
t)ieu a cree peut-etre des ames folles , comme il a 
cree des ames fages. Lefou repliquera ; Si je croyais 
ce que vous me dries , je ferais encor plus fou que 
je ne le fuis. De grace , vous qui en favez tant , 
dries-moi pourquoi je fuis fou ? 

Si les dofteurs ont encor uri peu de (fens , ils lui 
repondront , Jen’en faisrien. Ils ne comprendront pas 
pourquoi une cervelle a des idees incoherentes j ils ne 
comprendront pas mieux pourquoi une autre cervelle a 
des Td£es regulieres & fuivies»Ils fe croriont fages, 
& ils feront aufli fou que lui. 
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‘ S'i/ faut ufer de fraudcs pteufes avec U Peuple. 

L E Fakir Bambabef rencontra un jour un des difci- 
pies de Confntfee , que nous nommons Confucius^ 
& ce difciple s’appellait Ouang; & Bambabef foutenait 
que le peuple a befoin d’etre trompe , & Ouang preten- 
<!oit qu’il ne faut jamais tromper perfonne ; & void le 
precis de leur difpute. 

BAMBABEF. 

II faut imiter 1’Etre fupr£me , qui ne nous montre 
pas les chofes telles qu’elles font ; il nous fait voir le 
-ibleil fous un diametre de deux ou trois pies , quoique 
cet aftre foit un million de fois jplus gros que la terre 
il nous fait voir la lune & les etoiles attaehees fur un 
meme fond bleu , tandis qu’elles font a des diftances 
diffdentes. Il veut qu’une tour quarr£e nous paraifle 
ronde de loin ; il veut que le feu nous paraifle chaud , 
quoiquil ne foit ni chaud ni froid ; enfin il nous eny> 
Tonne d’etreurs convenables a notre nature. 

OUANG. ^ 

Ce que vous nommezerrfcur n’en eft point une<Le 
foleil tel qu’il eft plac£ a des millions de millions de fls * 
au-de-la de notre globe, n’elft pas celuique nous voyons. 
Nous n’appercevons r^ellement , & nous ne pouvons 
appercevoir que le foleil qui fe peint dans notre ratine , 
fous un angle determine. Nos yeux ne nous ont point 
dt£ doxmes pour connaitre les grofleurs & les diftances^ 
il faut d’autres fecours 6c d’autres operations pour les 
connaitre. 

Bambabef parut fort £tonn£ de ce propos. Ouang qui 
4tait tr^s-patient lui expliqua la theorie de l’optique ; & 
Bambabef qui avait de la conception , fe rendit aux 

* Un lit efl dc 124 pas * , } 
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demonftrations du difciple de Confutfee ; plus il repnf 
la difpute en ces termes. 

BAMBABEF. 

Si Dieu ne nous trompe pas par le miniftere de nos 
fens , comme je le croyais , avouez au moins que les 
Medecins trompent toujours les enfans pour leur bien ; 
ils leurdifent quils leur donnent du fucre , &. eneffet 
ils leur donnent de la rhubarbe. Je peux done moi Fa- 
kir , tromper le peuple qui eft auui ignorant que les 
enfans. 

OUANG. 

J’ai deux fils , je ne les ai jamais tromp£s ; je leur ai 
dit quand ils ont ete malades , voila une medecine tres- 
amere , il faut avoir le courage de la prendre ; elle vous 
nuirait ft elle etait douce; je n’ai jamais fouffert que leurs 
gouvemantes & leurs precepteurs leur fiftent peur des 
elprits , des revenans , des lutins, des forciers ; par-la 
j’en ai fait de jeunes citoyens courageux &. faces, 
BAMBABEF, 

Le peuple n eft pas ne ft heureufement que votre 
famille. 

OUANG. 

Toils les hommes fe reffemblent - r ils font n£s avec 
fesr m£mes difpofttions. Ce font les Fakirs qui corronv* 
pent la nature des hommes. 
r r BAMBABEF. 

Noui leur enfeignons des erreurs , je lavoue , mais 
c eft pouf leur bien. Nous leur faifons accroire que s’ils 
nfachetent pas de nos clous benis , s’ils n’expient pas 
leurs p£ches en nous donnant de Targent, ils devien- 
dront dans une autre vie , chevaux de pofte , chiens , 
ou lezards. Cela les intimide , & ils devieiment gens 
de bien. ' 

OUANG. 

Ne voyez-vous pas que vous pervertiffez cespauvres 
gens ? Il y en a parmi eux bien plus qu*on ne penfp 9 qift 
raifonnent , qui fe moquent de vos clous , de vos mira- 
cles , de vosfuperftitions , qui voyent fort bien quils ne 
feront changes ni en lezards ni en chevaux de pofte. 

Quarrive-t’ii 
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Qu’arrive-t-il ? Ils ont affez de bon fens pouf voir cue 
ybus leur prechez une religion impertinente , & ils xven 
ont pas aflez pour s’elever vers une religion pure , & 
d&gag&s de fuperftition , telle que la ndtre. Leurs pat 
fions leur font croire qu’ilny a point de religion , par- 
ce que la feule qu’on leur enfeigne eft ridicule ; vous 
devenez coupables de tous les vices dans lefquels ils fe 
ploneent. 

BAMBABEF. 

Point du tout , car nous ne leur enfeignons qu’une 
bonne morale. 

OUANG, 

Vous vous feriez lapider par le peuple , fi vous lui 
enfeigniez une morale impure. Les homines font faits 
de fa$on , qu’ils veulent bien commettre le mal , mais 
ils ne veulent pas qu'on le leur preche. II faudrait feu- 
lement ne point meler une morale fage avec des fables 
abfurdes , parce que vous affaibliflez par vos impofhi- 
<res * dont vous pourriez, vous paffer , cette morale 
que vous foes forces d’enfeigner. 

B A M B A B E F. 

- Quoi t yous croyez quon peut enfeigner la v£rit£ au 
peuple fans la foutenir par des fables. 

O U A N G. 

; Je le crpis fermement. Nos lettrfo font de la meme 

{ ►ate que nos tailleurs , nos tifferands, & nos laboureurs. 

Is adorent un Dieu createur , rfonunfoateur * & ven- 
geur. Ils ne fouillent leur culte ,ni par des fyftemes ab- 
Jurdes * ni par des cfo^monies extravagantes ; & il y a 5 
bien moins de crimes parmi les lettrfo que parmi le peu- 
ple. Pourquoi ne pas daigner inftruire nos oUvriers 
comme nous inftruifons'nos lettrfo ? 

BAMBABEF. 

Vous feriez une grande fottife ; c’eft comme fivous 
vouliez qu’ils euflent la meme politeffe , qu’ils fiiffent 
Jurifconmltes ; cela tfeft rti poffible ni convenable. II 
fiut du pain blanc pour les maitres , & du pain bis pour 
domeftiques. 

li 
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O U A N G. 

■ Javoire que tous les homines tie doivent pas avoir la 
meme frience ; mais il y a des chofes r^ceflairesa tous. 
B eft neceffaire que chacun foit jufte ; & la plus $&re ifta-i 
mere d’infpirer la juftice a tous les hommes Veft de 
feur infpirer la religion fans fuperftition. 

BAM BAB E F. • 

C’eft un beau projet ; mais il eft impraticablekPertfezr 
vous qu’il fuffife aux hommesde croire un Dieu qui pu- 
jiit 3c qui recoxnpenfe ? Vjous m’avez dit qti’il arrive 
fouvent que les plus d£lies d’entre le peuple te r^voftent 
contre mes fables ; ils fe revolteroht de meme contre 
votre verit^ ; ils diront : Qui m’affurera mie Dieu pu- 
nit 6c rfeompenfe ? oti en eft la preuve } Quelle mi£ 
fion avez-vous ? Quel miracle avez - vous fait pour 
que je Vous croye ? Ils ie ■ moqueront de vous bien 
plus que de mol; - 

O U AN G. 

Voilaoikeft r votfe erreur. Vousvousimagtoezqu'on 
fecouera le joug d’une idee honnlte , vraifetftblable *, 
utile a tout le monde dune idie doht la raifon humai- 
ne eft d*adcard, parce quonrejette des chofes malbbn- 
netes , abfurdes r inudies , dang6reufes , qui font £$• 
xnir le bon fens ? V. . v. ' 

Le peuple eft tr£s-dtfpOf& h croire fes Magiftrits : 
quand fes Magiftrats ne leur propofent qu'une cr&ancfc 
raifonnable ? ils 1’embrafTem VolomiersJ Ort ft’a point 
befoul de ptodiges pour croire un Dieu jufte , qui -hr 
dans le coear del’hoiTORt ; artte i<J6e eft trop neturellfc 
pour £tre coipbattue. lih’eft pas neceffaire de dfrepr^ 
dement comment Dieu pwilra & r^compenfera ^ 1 
fuffit qu’on croye & fa Juftice. Je vous affire que j^ai 
vu des villes emigres qui n^raient prefque point dau- 
tres dogfnev v 6c que font celies oil j*ai vft « pks de 
rertu. < . ■ 

BAMBABEF, 

Prenee garde ; vous trouverez dans t ces villes desphi- 
lofophes qui vous nieront 6c les peines & les : #&o«fr» 
penles. 


/ 
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Vous m’avouerez que ces Philofophes nieront bien 
plus fortement vos inventions ; aim! vous ne gagnez 
rien par-la. Quand ii y aurait des Philofophes qui ne 
conviendraient pas de nies principes , ils n’en feraient 

E as moin$ gens de bien ; ils nen cultiveraient pas moins 
l vertu , qui doit itr e embraffee par amour , 6c non 
par crainte. Mais de plus je vousfoutiens quaucun 
yhilofophe ne ferait jamais aflur£ que la providence 
ne referve pas des peines aux medians &ctes recom- 
penfes aux bons ; qar s*ils me dem^ndent qui m*a dit 
que E>ieu punit ? je leur demanderai qui leur a dit que 
£) ieu ne punit pas ? Enfinje vous foiiuens que les pni- 
Jofophes m’aiaeront , loin de me contredire, Voulezr 
yous etre Philofophe ? 

FA MB A BEE. 

; Vokmtiers ; mais nele elites pas aux Fakirs* 
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B En-al-betif , ce digne chef des Derviches leur 
difait un jour : Mes freres , il eft tr&s-bon que 
yens vousferviezfouventde cette facree formule. 
de notre Koran , Au nom de Dieu tres mifiricordieux ; 
car Dieu ufe de miftricorde , & vous apprenez a la feire 
en r6p£tant fouvent les mots qui recommandent une ver- 
tu fans laquelle il refterait peu d’hommes fur la terre* 
Mais , mes freres , gardez-vous bien d’imiter ces tem£- 
raires qui fe vantent a tout propos de travailler a la glot* 
re de Dieu. Si un jeune imbecile foutient une thefe fur 
Jes categories, thfcfe a laquelle prefide un ignorant 
cn fourure , il ne manque pas d’ecrire en gros caraftfc- 
res a la tete de la th&fe ; Ek allhd abron doxa : Ad ma~ 
for erg Dei gloriam. Un bon Mufulman a-t-il fait blan- 
chir fon falon , il grave cette fottife fur fa porte ; un 
Saka porte de l’eau pour la plus grande gloire de Dieu. 
Ceil un fage impie qui eft pieufement mis en ufage. 
Que diriez vous a un petit Cniaoux , qui envuidantla 
cnaife perc£e de notre 5ultan,s’ecrieroit , A la plus gran- 
de gloire de notre invincible Mon arque ? Il y a certai- 
nement plus loin du Sultan k Dieu , que du Sultan au 
petit Cniaoux. 

Qu’avez-vous de commun , miferables vers de terre 
appell^s hommes avec la gloire de l'etre infini ? Peut-il 
aimer la gloire ? Peut-il en recevoir de vous ? Peut-il en 
gouter ? Jufqu’a quand , animaux a deux pi£s fans plu- 
mes , ferez-vous Dieu a votre image ? Quoi ! parce 
que vous etes vains , parce que vous aimez la gloire , 
vous voulez que Dieu l’aime auffi ! S’il y avait plu- 
fieurs Dieux , chacun d’eux peut-etre voudrait obtenir 
les fuffrages de fes femblables. Ce ferait-la la gloire 
(fun Dieu* Si Ton peut comparer la grandeur infinic 
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avec la baffeffe extreme , ce Dieu ferait comme le Roi 
Alexandre ou Scander , qui ne voulait entrer eft lice 
qu’avec des rois : Mais vous , pauvres gens , quelle 
gloire pouvez-vous donner a Dieu ? Ceflez de profaner 
Ion nom facre. Un pmpereur nomme O&ave Augufte , 
defendit qu’on le louat dans les 4coles de Rome , de 
peur que Ton nom ne fut avili. Mais vous ne pouvez 
ni avilir l’Etre Supreme , ni l’honorer. Aneandffez- 
vous , adorez & taifez-vous. 

Ainfi parlait Ben-al-betif,& les Derviches s’ £crierent, 
Gloire a Dieu ! Ben-al-betif a bien parl£. 



GUERRE. 


L A famine , lapefte & la guerre font les trois ingr£- 
diens les plus tameux de ce bas monde. On peut ran- 
ger dans la ciafTe de la famine toutesles mauvaifes nour- 
xitures oil la difette nous force d’avoir recours pour, 
abreger notre vie dans l’efpe ranee de la foutenir. 

On comprend dans la pefte , toutes les maladies con- 
tagiqufes , qui font au nombre de deux ou trois mille. 
Ces deux prefens nous viennent de la providence ; mais 
la guerre qui reunit tous ces dons , nous vient de Tima- 
gination de trois ou quatre cent perfonnes , repandues 
la furface de ce globe , fous le nom de princes ou 
de miniftres ; & e’eft peut-etre pour cette raifon que 
dans plufieurs d£dicaces on les appelle les images vi- 
vantes de la divinite. 

Le plus determine des flatteurs conviendra fans pei- 
ne , que la guerre traine toujours a fa fuite la pefte & 
la famine , pour peu au’il ait vu les hopitaux des armees 
cFAHemagne , & qu’il ait pafle dans quelques villages 
piiil feferafait quelque grand exploit de guerre. 

. Ceft fans doute un tresrbel art que celui qui defole 
les campagnes , detrui^ les. habitatipns , & fa^t p£rir an- 
nje commune quaraqte, mille, homm£s ; fur cent mille. 
Cette invention fut d’abord cultivee par des nations af- 
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femblees pour leur bien commun ; par exemple, la 
di fete des Grecs declara a la diete de la Phrigie 6c des 
peuples voifins , qu’eHe allait partir fur un millier de 
barques de p£cheurs , pour aller les extermijier fi elle 
pouvait. 

Le peupleRomain aflembk jugeait qull 4tait de fon 
inter d’aller febattre avant moilfon , contre le peujfte 
de Ve'ies , ou contre les Volfques : Et quelques annees 
apr£s , tous les Remains £tant en cokre contre les Car- 
thaginois , fe battirent long-tems fur mer 6c furterre. II 
n*en eft pas de meme aujourd’hui. 

Unednealogifte prouve a un prince qu’ildefcend en 
droitebgne d’un comte, dont les parens avaient fait un 
pa&e de famille il y a trois ou quatre cent ans avec une 
maifon dont la memoire meme ne fubfifte plus. Cette 
maifon avait des pretentions eloign£es fur une province 
dont le dernier poflefleur eft mort d’apoplexie. Le prince 

fori confeil concluent fans difficulte que cette province 
lui appartient de droit divin. Cette province qui eft a 
quelques centaines de lieues de lui ; a beau protefter 
•quelle he le connait pas , quelle n’a nulle en^ie d’etre 
gouvernee par lui ; que pour donner des loix aux gens’, 
-3 faut au moins avoir leur confentement : ces diiepurs 
.ne parviennent pas feulement aux oreiljes du pririce % 
dont le droit eft inconteftable. II trouve incontinent un 
-grand nombre d’hommes qui n’ont rien a foire rii ri6ri i 
perdre ; il les habille d’un gros drap bleu \ ceift^xrlotifc 
f aune > horde leurs chapeaux avec du gros -fil blaric 
les faittoumer a droite 6c a gauche ; oc marqhe T al& 
'gloire. i-ri , ; . J 

Les autres princes qui entendent parler de cette ; £qui- 
-pde * y prennent part chacun felon Ion pouvojr , & ebu- 
vrent>une petite etendue de pals de plus de meurtriefs 
omercenaires ^ que Gengis-Kan , Tamerlan , Bajazet 
n’en trairt^rerit a leur fuite. 

Des peuplds aftez eloigries entendent dire qu’on va fe 
ijattre , 6c qu’ily a cinq dta fix fous par joura eagber 
-pour eupcy-iik veulent^re* de k partie ; il$ fe‘ mvuerrfc 
auftr~t6t en dduxb&ndes aes moifTonneurs', & 

' : tec: bivd^o j.ii 
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Torn vendre leurs ferVices a quiconqae veut les em^ 
ployer. 

Ces multitudes s’achamentles unes c outre les autres , 
non-foulement fans avoir aucun interet au proems , mais 
fans fcavoir meme de quoi il s’agit. 

-Ilfetrouve a lafois cmq oufix puiffances beflig6rantes, 
tant&t‘ trois contre troi$ , tantot deux contre quatre , tan- 
tot une contre cinq , ft deieftant toutes 6galement les 
unes les autres , s’uniflant & s'attaquant tour a tour ; 
toutes d’accord en tin feul point , celuide faire tout le 
mal pdffible. 

' Le merveilleux de cette-entreprife inftmale , c*eft que 
thaque chef des meurtriers faitb6nirfes drapeaux & in- 
voque Dieu folemnellement avant duller exterminer (on 
prochain. Si un chef n’aeu-que ft bonheur de faire 6gor- 
«ger deux ou trois milk hommes , il ri’en remereie point 
Dieu ; mais lorfqifil yen aeu efiviron dixmille d’extef- 
min6s par le feu dt paT le fer , & qtie pour comble de 
-grace quelque vihe a 6ft cktruite de fond en comble , 
-alotfson chante a quatre parties une chaflfon affez lon- 
gue, ^ qompofte danS une langue inconnue atous ceux 
qui ont combattu , de plus toute farcie de barbarif- 
TOQ9. La meme ehanfon lert pour-kSrttariages Sc pour 
les naiffances , ainfi que pour ksmeurtres; ce quineft 
-pas pardonnable j fot-tOut dans la na^onla phis renoiri-* 
-wfte pour ks chamfons 'notivelles. ' 
r On pave par-touttin -certain nombre de harangueurs 
pouncelebrer cesieunftes meurtri6re$‘: Les uns font v£- 
tus d’un long jrohucofps noir, charge d’un manteau 
•6caurte ; ks autres onf une Chemife paf-tkflhs une robe ; 
fquelmles-uns portent deux pendariSdetoffe bigarree-. 


Combatted V6t6ravie.’ ; 


defannee cesgens-la d6clament contre ks vi- 
^cefe. Ih prouvent en trois points & par amitlftfes que ks 
■dames quiktendent legerement un peu de carmirrfurkurs 
■joues frakhes V^^^ntl’objet etemeldes^engeances 6ter- * 
TiCllesde I’Eternel* ; Que Pebeu&e <&. Athalie font les 
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©uvrages du d^mon ; Qu’un homme qui feit fervir fur & 
table pour deux cent 4cus de maree un jour de careme , 
feit immanquablement Ton falut ; & quun pauvre homme 
qui mange pour deux fous & demi de mouton ya pour 
jamais a tous les diables. 

De cinq ou fix mille declamations de cette efpSce , il 
y en a trois ou quatre tout au plus composes par un 
Gaulois nomm6 Maffillon , quun honnete homme peut 
lire fans degout ; mais dans tous ces difcours , il n’y en a 
pas unfeul oil l’orateur ofe s’&ever'contre ce fl£au & ce 
crime de la guerre , qui contient tous les fleaux & tous 
Jes crimes. Les malheureux harangueurs parlent fans ceffe 
contre l’amour qui eft la feule confolation du genre ha- 
mam , & la feule maniere de la reparer ; ils ne difent rien 
des efforts abominables que nous taifons pour le detruire, 

Vous avez fait un bien mauvais fermon fur l’impuret^ , 
6 Bourdaloue ! mais aucun fur ces meurtres varies en 
*ant de felons , fur ces rapines, (iir ces brigandages , fur 
cette rage yniyerfelle qui d6fc% le monde. Tous les vi- 
ces r^unis de tous les ages & de tousles lieux n’egale- 
ront jamais les maux que produit une feule campagne. 

Miferables medecins des antes , yous cnez pendant 
cinq quarts d’heure furquelaues piquures d’epingles , &. 
vous ne dites rien for la maladie aui nous d£ chire en mille 
jnorceaux ! Philolophes moraliues ,*t>rfilez tous vos li- 
vres. T ant que le caprice de quelques h6mme s fera loyar 
lement ^gorger des milliers de nos frer.es , la partie du 
genre humain confecr^e a rherp'ifmefera ce qu’il y a de 
phis affreux dans la nature entiere.Que deviennent & 
que m’importent l’humaniti , la bienfeifence , la modef- 
tie, la temperance , la douceur, la fageffe, la pi4t4 ^ 
tandis qu’une demi-livre de plomb tir£e de fix cent pas 
me fracafte le corps > & que je meur$ a vingt ans dans 
des tourmens inexprimables , au milieu de cinq ou fix 
mille mourans , tandis cue mes yeux qui s’ouyrent pour 
la demiere fois voyent fa ville oil je fuis ne detruite par 
le fer & par la ftamme , & que les demiers fons qu’en- 
tendent mes oreilles font les cris des femmes & desenr 
fens cxpiraps fous des mines, le tout pour des pretep- 
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dus interets d’un homme que nous ne connaifforis pas ? > 
Ce qu’il y a de pis , c’eft que la guerre eft un fleau- 
inevitable. Si Ton y prend garde , tous les hommes ont 
ador£ le Dieu Mars. Sabaoth chez les Juifs fignifie le 
Dieu des armes : mais Minerve chez Homere appelle' 
Mars Un Dieu fiirieux , infenfe , infernal. 

GRACE. 

S Acr4s confulteurs de Rome modeme , illuftres & in- 
faillibles Theologiens , perfonne n’a plus de refpe& 
que moi pour vos divines deciftons ; mais fi Paul Emile , 
ocipion , Caton , Ciceron , Cefar , Titus , T rajan , Mare- 
Aur&le , revenaient dans cette Rome qu’ils mirent autre- 
fois en guelque credit , vous m’avouerez qu’ils feraient 
un peu etonn^s de vos decifions fur la grace. Que di- 
raient-ils , s’ils entendaient parler de la grace de fante 
felon St. Thomas , & de la grace medicinale felon Ca- 
Jetan ; de la grace extdrieure & interieure , de la gratui- 
te , de la fan&ifiante , de l’a&ueile , de rhabituelle , de 
la cooperante , de l’efficace qui quelquefois eft fans ef- 
fet , de la fuffifante qui quelquefois ne fuffit pas , de la 
verfatile & de la congrue ? en bonne foi , y compren- 
draient-ils plus que vous & moi ? , 

Quel beloin auraient ces pauvres gens , de vos fubli- 
mes inftru£Hons ? II me femble que je les entends dire ; 

Mes Reverends Peres , votfs etes ae terribles genies : 
nous penfions fottement aue l’Etre eternel ne fe conduit, 
jamais par des loix particuneres comme les vils humains , 
mais par fes loix generates , £temelles comme lui. Per- 
fonne n’a jamais imagine parmi nous , que Dieu fut fem- 
tlable a un maitre infenfe qui donne unp&cule a, un e£* 
clave , & refafe la nourriture a I’autre ; qui ordonne a 
un manchot de paittir de la farine , aun muet de lui 
faire lal^ilure , a un cu-de-jate d’etre fon courrier. 

Tout eft grace.de la part de Dieu ; il a fait au globe que 
pou$ habk 9 n^ 4 l grace de le forra^f * au& a$res 4 grace 

t 
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de lesfaire croitre ; aux animauxcelle de les nourir; ma& 
dira-t-on aue fi un loup troctve dans Ion cneminnn agneau 
pour &n fouper , & qu’un autre loup meure de Sim , 
llieu a fait a ce premier loup une grace particuliere ? 
S’eft-il occupy par uoe grace prevenante a faire croitre 
un chene , priferablemewt £ un autre chine a qui la feve 
a manqul ? Si dans toute la nature r tous les etres font 
foumis aux loix generates , comment une feule efpece 
d’animaux ne ferait-elle pasfoumife ? 

Pourquoi le maitre abioln de tout, aurait-il 4te plus 
occupe a dinger l’interieur d’un feul homme , qua con- 
doire le refte de la nature entiere ? . Par quelle bizarrerie 
changerait^-d quelque chofe dans le coeur d’un Courlan- 
dais ou d’un Bifcayen , pendant mi’ll ne change rien aux 
loix qu’il a impofees a tous les aftres? 

Quelle pkie de fuppofer qu’H fait , dqfeit , refait conti- 
nueUement des (enthnens dans nous! & quelle aucace de 
nous croire except&s de tous les etres ! Encor n*eft-ce 
que pour ceux qui fe confeffent , que tous ces change- 
mens font imagines. TUn Savoyard ,un Bergarnafque aura ' 
le lunch la ^race de faire dire une mefle pour douzefbus ; 
le tnardi il tra au cabaret , & la grace Ini tnanquera ; le 
xnercredi il aura une grace cooptrante qui le conduira a 
confeffe ; mais il n’anra point-la grace emcace de la con- 
trition parfaite ; le 'jeudi cefera une grace fuffifante qui 
ne lui fuffira point , comnie on fa dejadit. Dieu travail- 
lera Continuerllement dans la tdte de ce Bergamafque , 
tantbt avec force , tantbt fkiblement, & le recede la 
terre ne hii fera de rien ! ne daignera pas fe meler de 
lv.itlrieur des Indiens & des ChinoislS’il vous refte uh 
grain de raifon ,*mes reverends "Peres , ne trojivez-vpus 
pas ce fyfteme prodigieufement ridicule ? 

Mdheureux , voyez ce diene qui porte fe tlte aux 
nues , & cerofeaumu rampe a (espies,; vows ne~ bites 
pas que la grace ernCace a ete donnde au cfcene &• 5k 
tnanqu6 au rofeau. Levez les yeux au del , voyezY£ter^ 
lael Dlmiurgos crdaritdes rtiiflions de mondes'qifi gfk- 
'Vitent tous les uns vers le$ autrefe , pardes -loix ediera- 
3es & Itemelles.V ©yea^fem&ne kMfti&re x fe rifl&hir du 
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Soleil a Satume , & de Satume a nous ; & dans cet ac- 


cord Je tant d’aftres emportes par un cours rapide , dans 
Cette obeiffance generate de toute la nature , ofez croi- 
re , (1 vous pouvez , que Dieu s’occupe de donner une 
grace verfatile a foeur Therefe &. une grace concomi- 
tante a foeur Agnesi - 

Atome, a quiun fbt atome a dit que Tetemel a des loix 
particulieres pour quelques atomes de ton voifinage, 
qu il donne fa grace a celui-lk, & la refufe a celui-ci ; 
que tel qui n avaitpas la grace hier , l’aura demain ; ne 
repute pas cette fottife. Dieu a fait l’univers , & ne va 
point creer des vents nouveaux pour remuer quelques 
trins de paille dans un coin de cet univers. Le$Th£<$- 
logiens font comme les combattans chez Hontere * qui 
croyaient que les Dieux s’armaient tantot contre _8ux , 
tantot en leur faveur. Si Hom&re ntetait pas confuted 
comme poete , il le ferait comme blafphemateur. ~ 

Cell Marc-Aurele q\ii parle , ce n’eft pas moi ; car 
Dieu qui vous infpire , me fait la grace decroire tout 
ce que vous dites , tout ce que vous avez dit , & 'tout 
ce que vous direz. 
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HISTOIR E 

; DES ROIS JUIFS, ET 


PARALIPOMENES. 

T O u s les peuples ont 4crit leur Hiftoire dhs 
qu’ils ont pu ecrire. Les Juifs ont au/Ti ecrrt 
la leur. Avant qu’ils euflent des Rois , ils vi- 
{vaientfous une Th£ocratie; ils £taient cen(£s gouver- 
nes par Dieu meme. 

' Quand les Juifs voulurent avoir un Roi comme les 
autres peuples leurs voiuns , le Prophete Samuel leur 
ideclara de la part de Dieu, cjue c’etait Dieu lui-meme 
qu’ils rejettaient; ainfila Theocratie finit chez les Juifc 9 
lorfque la Monarchic commen^a. 

Onpourrait done dire , fans blafphemer , que l’Hif- 
toire des Rois Juifs a ete £crite comme celle des au- 
. tres peuples , & que Dieu n ? a pas pris la peine de die- 
ter lui-meme l’Hiftoir^ d’un peuple qu’il ne gouvemait 
plus. 

On n avance cette opinion qu’avec la plus extreme de- 
fiance. Ce qui pourrait la confirmer , e’eft que les Parali- 
pomenes contredifent tr&s-fouvent lelivre des rois, dans la 
chfonologie & dans les faits , comme nos Hiftoriens pro- 
fanes fe contredifent quelquefois. De plus , fi Dieu a 
toujours ecrit l’hiftoire des Juifs , il faiit done croire qu’il 
recrit encore ; car les Juifs font toujours fon peuple cheri. 
Bsdoivent fe convertir un jour , & il parait qu’alors ils 
feront aulli en droit de regarder fhiftoire de leur difper- 
fion comme faerie , qu ils font en droit de dire que 
Dieu ecrivit l’hiftoire de leurs Rois, 
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On peut encore faire une reflexion ; c”eft que Dieu 
Arrant et£ leur fed Roi trhs long-terns , 6c enfiiite ayant 
ete leur hiftorien , nous devons avoir pour tops JesJuife 
le refpeR le plus profond. II n’y apomt de fripier Juif 
qui ne foit innniment au-deflus ae Cefar 6c d’ Alexandre. 
Comment ne fe pas proftemer devant un fripier qui 
vous prouve que fon niftoire a ete ecrite par la divimte 
mettie , tandis que les hiftoires Grecques & Romaines 
ne nous ont ete tranfmifes que par des prophanes ? 

Si le ffile de fhiftoire des Rois 6c des ParafipOm^nls 
eft divin , il fe peut encore que les a&ions racont^s 
dans ces hiftoires ne foient pas divines. David aflaffine 
Urie. Isbofeth , 6c Miphiboieth font aflaftines. Abfaloh 
affaffine Ammon 9 Joab aflafline Abfalon , Salomon at- 
faffine Adonias fonfrere 9 Baza aflafline Nadab ,Zimri 
aflafline Ela, Hamri aflafline Zimri , Achab aflafline Naf- 
bot ; Jehu aflafline Achab , 6c Joram; les habitans de 
J£rufalem aflaflinent Amalias fils de Joas. S&om fils Je 
Jab^s aflafline Zacharias fils de Jeroboam. Manahafrn 
aflafline Selom fils de Jab&s. Phac^e fils de Rom61i a£- 
fafline Phaceia fils de Manahaim. Oz6e fils d’Ela aflafli- 
ne Phac4e fils de RomilL On pafle fous filence bean- 
coup d’autres menus aflaflinats. II faut avouer que fi le 
S. Efprit a dcrit cette hiftoire , il n’apas choifi un fujet 
fort edifiant. - 



/ 
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I ' I D O L E, 

. IDOI.ATKf. , IDOLATRtB. 

I D ole , vient du grecEidos , figure ,*Eidolos,re- 
prefentation d’une figure. , Latreuein , fervir, r4v£- 
rer ,. adorer. Ce mot adorer eft latin , & 4 beaucoup 
,d!acceptions diff^rentes : il fignifie porter la inkin a la 
.bpuclie en parlant aftec refpe& : fe courber p fe ihettre 
T^rgenoux , faluer* & cnfin commandment rendne Un 
.cuke fupreme. ■ t . \ ' 

J1 eft utile de remarquer ici que le Di&ionnaire de 
- T reyoux commence ret article par dire que tous les pa- 
yens etkient idolatrel ; & que les Indiens font encore 
- des peuples idolatres. Pxemierement „ on n’appelia 
-perfonne payen avant Theodofe le jeune;ce nomfiit 
-ilonpe alors aux habitans des bourgs d’ltadie , Pagorum 
iincola Pagani 9 qui confervdrent leor ancierme religion. 
?JSecondement ,1’Indouftan eft Mahometan , & les Ma- 
hometans font les implacables ennemis des images & 
de l’idolatrie. Troifiemement , on ne doit point appel- 
ler idolatres beaucoup de peuples de llnde qui font de 
l’ancienne religion des Parfis , ni certaines Caftes qui 
n’ont point d’idoles. * -V 

E x2 M E N. 

S’ily a jamais eu un gouvernement idoldtre. 

II parait que jamais il n’y a eu aucun peuple fur la ter- 
re qui ait pns ce nom d’idolatre. Ce mot eft une injure 9 
un terme outrageant , tel que celui de Gavache que les 
Efpagnols donnaient autrefois aux Frangais , & celui 
de Maranes que les Fran$ais donnaient aux Efpagnols* 
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Si on avait demand^ an Senat de-Rome , a VAreopage 
d* Athene , k la Conr des Rois de Perfe. Eus-vous ido- 
Litres > 11s auraient a peine entendu cette queftion. Nul 
n’aurait repondu , nous adorons des images , des idol^s. 
On rietroirvecemot idol&tre > idolitrie , ni dans Ho- 
mere , ni dans H^fiode , ni dansHerodote ^ ni dans au- 
cun Auteur de la religion des Gentils. II ny a jamais eu 
aucun Edit , aucune loi qui ordoimat qu’on aaordt des 
idoles , qu’on les fervit en Dieux , qu’on le$ regardit 
comme des Dieux. 

Quand les Capitaines Remains & Carthagineis £&» 
faient uii trait 6 , ils atteftaient tons leurs Dieux. Ceft 
en leur pr^fence , difaient-ils , que nous jurons lapaix. 
Or les ftatues de tous ces Dieux , dontle ddnofribpe- 
ment £tait tres-long , n’etaient pas dans l&tente des 
G£n£raux ; ils regardaient les Dieux comme prelens 
aux a&ions Hes hommes , comme temoins', comme m- 
ges , & ce n’eft pas allurement 1 $ fonulacre qui conftl- 
tuait la Divinit^. 

De quel ceil voyaient-ils done les ftatues de leuts 
faulTes diyinit^s dans les Temples ? Du m&ne oeil T s*il 
eftpermis de s’exprimer ainfi .3 que nous voyons lesitm- 
ges des objets de notre veneration. L’erreur n’etairpis 
d’adorer un morceau debois ott de marbre, mais d’a- 
'dorer une fauffe divirrit^ Teprefentee par cet bois ■& ce 
marbre. La difference errtre eux Sc nous , n’eft pas quits 
eufFent des images , & que nous n’en ayons point ; la 
difference eft que leurs images ftgumient des etpe s faa- 
taftiques dans une religion fauffe , Sc que les n&trfesfieu- 
rent des dtres reels dans une religion veritable. Les 
Grecs avaient la ftatue d’Hercule , & nous cette de S. 
Chriftophe ; ils avaient Efculape & ia chevrfe ydt nous 
S. RoCT &fon chien , Jupiter arme du toittieite y dc 
nous S. Antoine dePadoue > & S. Jacques de Gom- 
poftela* t ; 

Quand le Confiil Pline adreffe fes prieres nu-x Ditux 
immoriels dans l’exordedu Pan^eyrique de Trajan , <ee 
n’eft pas k des images qu’il les a&efle j ces images n’^- 
•taiein^simmortelles. > -/ .. c 5 
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t Ni les demiers terns du Paganifme , ni les plus recit- 
es , noffrent pas un.feul fait qui puiffe faire conclure 
qifoil adorat uneidole. Hom&ene parleque des Dieux 
.qui habitem lehaut Olympe. Le Palladium, quoique 
-tombe du Ciel yn’etait qu’un £age facre de la prote&ion 
de Pallas ; c’etait elle qu on venerait dans le Palladium* 

Mais les Romains ol les Grecs fe mettaient a genoux 
devant des ftatues , leur donnaient des couronnes , de 
Tencens , des fleurs *les promenaient en triomphe dans 
les places publiques. Nous avons fan&ifie ces coutumes, 
& nous ne fommes point idolatres. 

Les femmes en terns defechereffe portaient les ftatues 
, des Dieux apr&$ avoir jeune. Elies marchaient piesnuds, 
-les cheveux £pars, &aufli-tot ilpleuvait a feaux,comme 
, dit Petrone , & ftatim urctatim pluebat . N’avons-nous 
. pas confect cet ufage illegitime chezles Gentils , & le- 
gitime fans dome parmi nous? Dans combien de villes ne 

- porte-t-on pas nuds pies les challes des Saints pour ob- 
tenir les b4nedi&ions du ciel par leur interceflion ? St 
un Turc , un lettre Chinois 4tait temoin de ces ceremo- 
nies > il pourrait par ignorance nous accufer d’abord de 
mettre notre confiance dans les fimulacres que nous 

,.promenons ainfi en procellion , mais il fuffirait d’un 
-mot pour Je detromper 

On eft furpris du nombre prodigieux de declamations 
d£bit&s dans tous les temps contre l’idolatrie des Ro- 
: mains , & des Grecs ; & enfuite on eft plus furpris en- 
-core quand on voit quils n^taient pas idolatres. » 

- 11 y a^ait des temples plus privilegies que les autre3. 

. La gr&ide Diane d’Epheie avait plus de reputation qu’u- 
. ne,l>ian£) de village. 11 fe faifait plus de miracles dans 
le.. temple d’Efcukpe a Epidaure , que dans un autre 
dq fes temples. La ftatue de Jupiter Olimpien attirait 

-plus, doffrandes que. celle de Jupiter Papblagonien. 
Mais puifqu’il faut toujours oppoler ici les coutumes 
religion Vraie ,4 belles June religion fauffe , 
' navons-nous pas eu depuis plufieurs fiecles plus de 
. devotion , a certains autejs qu’a d’autres ? Ne portons- 
nous pas plus d’oftrandes a Notre-Dame de Lorette v 

qua 
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Ipfi Notre-Dame des Neiges ? C’eft k nous a voir ft 
on doit faifir ce pretexte pour nous accirfer d’idolatrie i 
Oh n’avait imaging qu’une feule Diane ;un feul Apol- 
lon, unfeul Efculape ; nonpas autant d’Apollons , de 
Dianes 6 c d’Efculapes qu’ils avaient de temples & de 
ftatues. 11 eft done prouvd, autant qu’un poinf d’hiftoi- 
re peut l’etre , que les aneiens ne croyaient pas qu’une 
ftatue fftt une divinitd , quele culte ne pouvait etre rap- 
pprte a cette ftatue , a cette idole, & que par-confe- 
quent les aneiens netaient point idoldtres. 

; Une populace groiliere & faperftitieufe qui ne raifon- 
nait point , qyi ne f^kvait ni douter , ni nier , ra croire , 
qui courait aux temples par oifivete * & parce oue les 
petits y font £gaux aux grands , qui portait fon oftrande 
par cooitume , qui parlait cbminuellement de miracles 
Ians en avoir examine aucun , 8c qui n’etait gu&res au- 
deffus des vi&imes qu’elle amynafr; cette populace , 
dis-ie , pouvait bien ,' a la vue de la grande Diane , 8c 
de Jupiter tonnant , etre frappee d’une horreurreligieu- 
fe , 6cadorer fansle f^avoir, la ftatue meme; e’eftee 
oui eft arrive quelquefois dans nos temples a nos pai- 
ians groffiers , Sc on n’a pas manqu6 de les inftruire que 
c’eft aux bienheureux , aux immortels re^us dans le 
riel , qu H doivent demander leur interceffion , 8c non k 
des fibres de bois 8c de -pierre , 8c qu’ils ne doivent 
adorer queDieufeuL , t . . ' 

, Les Girecs 8 c les Romains augmenterent le nombre 
de leurs Dieux par desapotheofesjles Grecs divinifaient 
les ooildu&rans , cooameiBacchus , Hercule , Perfte, 
Roipe dreffades autds a fesEmpereurs. Nos apoth 6 o- 
fes font d’un genre different. Nous avons des aaints ai» 
Jieu db leurs demi-Dieidcj, de leurs Dieux fecondaires 5 

S noqs n. avons ea&rdni au rang. ni aux conquetes* 
.s avbns elev 6 des temples a des hommeshmple- 
me^ y^m^hx , qui Imient la plupart ignores far la 
terre , s'Us netaient places dans le ciel. Les apotheofes 
des ^p 9 kys font faites par la' flaterie , les notres par lei 
t^fprqft # 1 p§ur 1 a yertfi. Mais ces andepnes apotheofea 
f 9 ptfe%|p^ t u^pi;eiire;convamcante que les Grecs 60 
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fes Rpn&m n’&aiejit pQW prapceftient idolatres. Ileft 
elair qtiib sVdiP^t^kiit; pas plus une yertu divine dan* 
la fhtile d’Augufte & d£ Claudius ,, que dans fern* 
m^dailles. • * „'\* 

Cicerondans fes ouvrages pHbfaphiqnes ne Iaiffe 
pas ibup^ower feulement.qu’on pukTete mepreadre 
aux ftarnes des Dieux.&ksconfojidie avec les Divine 
memes,, Ses, mt^docuteurs.foudrayent la religioiv &a-s 
Wie r snuisiauqim d’eux n imagine d’aceufer k$ Romani* 
de prendre du marbre & df Pairain pour des dlvittitfe; 
Lucreee ne reproche cette fotif* a perfonne ? hii qui 
reproche tout aiix fuperftitieux. Done , encore owe 
fois , cette opinion nexiftait pas , on n’en avast aueune 
idee. II ny avak point d’idolatres. 

Horace /ait parler une ftatue dq Priape' \ il ka iaif 
dire , J'itais autrefois tin tranc defiguier y un-ckatptniu* 
$e fackanti sjlferab demoi un Dial oil un bona , fe dt-> 
Uw?ina enfinti me faire Duu &c. Que conclure de cett* 
pjaiianterie ? Priape 6tak dp ces petites divinkes fubat 
terces * ^bandonndes aux raflleurs ; & cette planfante-t 
rie fieme eft la preuve k plus forte que cette £gt#o 
de Priape qu’on mattait dans Iqs potagers pour eftifay## 
ks crifeauxy. netait pas fort reyerfe* . 

Dacier en le Hvrant & l’efym cobimentatewr n’a pa* 
cnanqud d’obdferver que Barqch avdit prdckt cette aVan-> 
ture , en defant , its ne Jeront qm c* out boudront kd 
ovvritrs ; mais il pouvak ofefervH: auiUqu’oTr enpeut 
dire kutant de toutds les ftatqesc . .1; c r > 

Gin pent d’nnJdoc dejnafbredeei>tout auftrbieft'une 
cuvette qu une figure tMlexandre , ou de Jupker 5 ou 
de qudiqu autre chofede phis refpe^abk. ; La triadere 
4ont etasenr.&rm^s les checubins du Skint dksSaims 
aurait p& fervir egalement aux foe&ions fesplus vik^ 
Un tcone^ un. autei en fbqtwls moins , pared 

que rouvrier ennouvait Zaire rme tpbjecde etriftnei 1 u 
; Daderau lieu de conduce que- lej5"RotttaWack>rtfie^ 
k'ftatuetde Priape , & quo Bai^ckl Waft 
done c>nckite*qoe les Romains /en moquateflt. €on^ 
iUte®- toks 4fei ^ttusfcqui po»l#«^ 
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Reux , vous neq trouverez aucun qui parle, d’idola- 
trie ; 11 s difent expreffement le eontraire. Vous voyez 
dans Martial; 

Qui finxit fzcrQs auto vel mar more vullus 

- Non facie tile QfOf. . 

Dans Ovide : Colitur pro Jove forma Jovh. 

Dans Stace : Nulla atttem effigies , nulli commtjfa matello. 

Farm* Dei meAUs ac numina gaudet, 

Dans Lucaiq iE@ne Dgi Jedes x nifi terra & pontus &a*ri- 

, On feraitun volume dj?tq«sles paflag^jS qui depofettt 
que des ! images n’etaient que des images. 

11 n y a que le cas qu les ftatues rendaient des oxacles ,, 
qui ah pufiure geqfcr ouq ces flames av ient en elles 
quelque choft de divin. Mais certainemqnt Topinion r£- 
gnante etait cue le^ dieux avaient choiii certains autels , 
certains fimulactes pour y. venh redder quelquefois # 
pour y donner audience aux homines , • pour leur rer 
pondre. Oq ne voit daps Hom&re 6c dans les choe;ur$ 
de tragedies Grecques % que desprieres a Apollon qui 
rend £s oracles furies montagnes , en tel temple, eq 
tj$e vjjfp; il nya p# daqs toute I’antiquite 4 mom- 
dre trace dune priere adreflee a une ftatue. 

. Ceux qui profeflaiepjt la magie , qui la croyaiept uns 
feience.* qu ,qui feigpaieqt de le croire , pretendaien#, 
avoir le fecre^ de faire defeendre les Dieux dans les fta- 
tues , qqn pas les grands P : eux a mais les Dieux fe-* 
condaires ? les genius Ceft ce que Mercure Triimegif- 
te appellait faire des Dieux ; &. ceft ce que St. Au- 
gulbn refute dans fa cite de Dieu. Mais cela meipe mon- 
tre evidetqment que les firqulacres navaientrieaeneux 
dp. divin , puifqifil fallak qu’un magi cien les animat. 
Et ij me femble qqil arrivait bien rarement qu’un ma- 
gician futaflez Habile pour donner une ante a une ftar 
tue pour h faire.parler. 

" En un mot les images de$ Dieux n*6taient point des 
Diemf Jupiter y & non pa£ (on knage^ h ton- 
nerre ; ce n’etftit pas la ftatue de Neptune qui foulevait 
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les mers , ni celle d’ Apollon qui donnait la luinierei* 
Les Grecs & les Romains etaient des Gentils , des 
Polithe'iftes , 8t n’etaient point des idolatres. , 

Si les Verftes , les Sabcans > les Egyptiens , les. Tar~ 
tares , Its Turcs ont eti Motives? 6 * de quelle aiui- 
quite eft forigine des ftmulacres appelles idolts. Hip -■ 
toire de teur culte. 

Cell une grande erreur d’appeller Idolltres les peu- 
ples -qui rendirent un culte au foleil & aux Voiles. Ger 
nations n’eurent long-temps ni funulacres ni templqs. 

5 elles fe tromperent ; e’eft en rendant aux aftres ce 
qu’il? devaient au createur des aftres'. Encore le dogme 
de Zoroaftre ou Zerduft , recueiHi dans le Sadder , en- 
feiene-t-il un etre fupreme , vengeurSc remundrateur ; 

6 cela eft bien loin de ftdolatrie. Le gouvemement 
de la Chine n’a jamais eu aucune idole ; il a toujqurs 
conferve le culte ftmple du maitre du ciel Kingtien. 
Gengis-Kan chez les Tartares n’dtait point idolatre , 
& n’avait aucun fimutacre. Les Mufulmans qui remplif- 
Lent la Grdce ,1'Afie mineure , kSyrie , la Perfe , flrt- 
de & l’Afrique, appellent les dhretiens idolatres, giaours, 
Tftrce quits croyent que les chrdtierts rendent un culte 
sux images; Its briferent plufieUrs ftatues qu ils trouve- 
lent a Conftantiirtople dans Ste. Sophie , & dans leglife 
des Sts, Apotres , & dans d’aUtres qu’ils convertirent 
en mofquees. L’apparenceles tronipa comme elletrom- 

1 pe toujours les homines, & leUr tit croire que des 
temples dedies a des faints qui avaient ete hommes au- 
trefois v des images de ces faints ye verges a genoux,des 
miracles opdres dans ees temples , Etaient des preuves 
invindbles de l’idolatrie k plus complette. Cependantil' 
n’en eftrien. Les chrdtiens n adorent en effet qu’un feul 
Dieu , 8c ne reverent dans les bienheureux que la verttr 
rtieme de Dieu qui agit dans fes faints. Les kondtkftes; • 
& les proteftans ont faitje meme reproche d’iddkkrie • 
iTSgUtejt a &tta m&fte-rdpbnli. " ! ; ‘ J f 

• Conune fes 'hommes ont tu trds-ratetnent des 

V :n") . , - * - - --> < * 


Digitized by Google 



* r * ' s f • 

IDOLE , IDOL ATRE , IDOLATRIE. i8tf 

*Jjr£cij(es* 8c ont enpore moins exprimi leur idees pat 
i des. mots precis , 8c Ians equivoque, nous appellames 
*jjanom aidolaxrjts les.gentils , 8c iurtout les poiitheiftes; 
r On a 4 crit des volumes immenfes,, ,on a debite des 
.* fentimens divers fur Forigine de ce culte tendq a Dieu , 
: ou a r plufieurs Dieux ibus des figures fenfibles ; cette 
< multitude de livres 8c d’opinions ne prouve queTigno- 


r ranee* . ' . : * . . : , 

r . On ne fait pas ijuiinvema les habits SclescHauiTures 

* 8c on veut iavoir qui le. premier inyenta .les idolcs * 

* .Qii’importe ( unpaftage de Saacho/iiatan qui vivaitavant 
"la guerre de T rove :que nous apprend-il ; guand il dit 
’ que le cahos , Feiprit c*eft-a-dire le Icraffle , amoureux 
__ de fes principes* en tira le Jiipon, quit rendit Fair lu- 
. onineux , que ie vent Cpk> fa femme Baii engendrerent 

Eon , quEon engendra JUenos ? que Cronos leur def- 
^ Cendant avait deyix yeux par derriere comme par de- 
" vant , qu’il devint Dieu , 8c qu’il donna FEgypte a fon 

* fils Taut.? Voilalun des .plus re fpe tables .mo name ns 

; «de Tanfiquite. ‘ , , 

'Qjphee anterieur a Sancfioniaton.,*5ie nous en ap- 
** prendra pas davantage , dans faTheogoniej, que Da- 
-mafcius nous a copferv^c. IL repr£fente le principle du 
monde fous la figure cFun dragon a deux tetes , Fune 
de taureau , Fautre de lion , un vifage au milieu., qu’il 
appelle vifage dieu^ 8c des ailes dorees aux^epaules. 
^ r JVIai$ vous pouvez de.ces id£es bizarres tir'er deux 

f andps v^mes ; Fune que les images fenfibles 8c les 
irpgliphes font de Fantiquite la plus'- haute"; Fautre 
: que tous les anoeus pKlofophes ont re.connu un pre- 
' mier principe. ‘ ‘ . 

Quant au politheifme , le bon fens vqus; dira que 
qu’il y a eudeshommes , c’eft-a-dire des ani- 
jnaux Faibles , capables de raifon 8c de folie * fiijets a 
"itous les accidensj a, la malacUe 8c a la mprt , ees hom- 
ines ont fenti leur faiblefle 8c leur depehdanee ; Us ont 
" reconnu aifement qu'il eft quelque cholede plus puiilant 
qu’eux. Ils ont fenti une force dans la terre qui fournit 
“ leurs aHmens ; une dans Fair qui fouvent les detruit j 
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Ians continue , fi^Qfarfc l’e 


*8a 

lone cbns ie f *d*qw continue , oceans reauqml 

* gc. Qtioi die pkis mturd dans 4K$ fcommesii 
qu<e <FimkgWi.^ des te^stjtn prHiddept \ t^s^femfcrp ? 
^Qttoi de phis naturel que de-fererer la force 

; We qui fcHait hike atrx ^ytu* le folfeii les ? 

Et destnfou -rcrrilut fe former uhe id^e de ces pui£ 
lances fup£riemes k l^homme ,qiioi de plus naturel 
encore que de les figurer d’tme tnaniere fenfible i 
Pouyaitron meme s’y prendre autrement ?Xa religion 
juive qui pT^c^dalaiiotre , 8c qtti fkt donn^e par }3ieu 
Tnlme , etatt tcrute remplie deuces images fous idf- 
quelles Dieu eft repr&eut&ll daigne parier dans in 
buiffon le langa&e humain ; fl paraitfirriine motrtagrie* 
ies efptits eeleltes ijii’ilenvoie 'Viennem tcus avec une 
forme ‘humafrie ; erifxn le fari&uair'e eft rempli de che- 
robins , qui font des Corps dTroirmtqs avec des ailes 8c 
des t£tes d’animau* ; cVftce tjtri adoring lieu 4 Ferteur 
de Plutarque , 3e Tadte , dfAppien , & de tarn d l au- 
tres , de Teprcrcher aux jirlfs ^adorer one tete dime, 
pieu mrflgr4 la d6fenfe de peiudre , & de fculptfcr 
aucune figure , a done daigji6 fe proportionner a la 
' faiblcffe humaSne 9 qui demandait qu’on parl&t aux fens 
' par des images. 

Jfaie dansie chap.^VL voifleSeigfieur afftsfur untrfe- 
' jie , & le bas de la robe qui remplrt le temple. Le Sei- 
gneur .^tend la main , ^ touche^fa bouche deJ6r£mie, 

* au ch. I. de ce ?roph£te. Ezferffid an chap. Hi: vok un 
J trftne^de faphir , & Dieuluiparait comme un homing 
‘ afifeTur ce trdne. Ces images fl’alrfrent point la puf&6 

* fie la feKgicn juive , qtfi jamais n’employ a les tableaux, 
' ^esftatues , les idoleS , pour reprfcfemer Dtea_aux yeu* 

du peuple. 

~ Ebs lettr^s Chinois , les . les antiens Egyp.. 
dens if eureint poinf cfidoles ; mais nient&t Ifis 8c vfiris 
furent figures ; biernot Bel a Babylone felt un gros co- 
'lofle. Bratna fut un monftre bizarre dans la prefqu’Hle de 
rinde. Les Grecs lurtout multiplierent les noms des 
Dietix , les ftatues 8c les temples ; mais en attribuant 
toujours la fuprdme puiflanpe a l$ur Zeus , nonyni 
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dpLrleslatins des Dieux r & des'hftftftftei. 

Les domains imketeiit tes; Gf eos» Ce% teehple& t$aee- 
reattoujours tous les Dieux darts* te del . was ic avoir 
oce qa’ik jemendaient par le del & pdfr lehr Oliftrpe^ il 
rn^ avait pas cfapparence queces etr&s liipd^eufs habi- 
kaffent dans les raises , quiftfe font cpiede Oh eh 
:: avait ntac^ d’ibbrd fept d&ils les fept , parnfci 

~4efquelles cm cdittp&k le fotell ; trials cfepliis l&ctemeu- 
aexletous les Dieux fiftT6tendue chi tieL 
i'.» Les Romaics eurertt leuts dome gftaft&s Dieftx^tte 
Artaks & fix femftlles , qu’ik nommereftt Dii rtiajoruki 
-fttttitm. Jupiter , Neptune * ApoUrtft * Viilcaln , Mars , 

. Mercure ; Jufian , Vefta , Minerve , G6rls , Venus f 
Diane. Phitofi fat alors ©ublte ; Vefta prit & place. 

- Enfake venaient les Dieux minor&m gentium ^ les 
Dfeux indigkes , les h&ros , comme Bacchus., Hercu- 

- le^ Sdculape-; les Dieux infemaux , Teuton , Profef- 
pine , ceux de lather, comme Theda , Amphitrite , 
les Nereides , Glaucus ; puis les Driades , les Nayd- 

-des 4 lUs'Dfeux des J&rdirfs, ceux des burgers $ il y ,en 
. avait *pour cbaque pfofoflion * j>6ur ehdque adion de la 
i. ine ^ pmf lesenfctos:, pouf les rtfteS nflbiles , pour les 
.tttari&t,' pour tes at&&tt*h£6s ; oft eutle DieuFet. On 
c timnifa enfin les EmpeteUls. Ni ees Empereurs ni le 
, ni UD£efcP*rfUhda, hiPrlape , ni Runti- 
sHa to Udeilb des 'tfttOnS ' ; ' hi Stefc&mus r 4e Oieii de la 
~%a«kr^ ftfgtftT' tevttfitk ddtrtine fes 

maitres du ciel & de la terre. Les : Rftiperetirs eureftt 
-tmelquefmsdes Temples , lespetks Btenx P&natesm’ea 
jaeusfltttpoifttj, mate Tertis etirfcnt leijrfigifte leur idofc. 
rio’ de pehts ifiagdtS dortt ©ft er^t fon^abindt. 

'C’etaient les dftiulfemeiW’ des Vleilfes feifanes -6c des eft- 
fans , qui n’etaient autorifes par aucun culte public. On 
laiilaitagir d fort (Uperftition de ' chaque particu- 

lien^Ort-rettroirve^iteftf ces pettes Idbks dans les run 
ties des anciennes villes. 

c '^Sipeefprtrte rie^it qft^hdles bdftitftds corhfrteftc^rent 
.a fe faire des idotes , fthfeiiqft’elles foftt de lantiqtiite la 
-|>lu6 bavHSt Thoxi pdre ^Abraham eft faHait a Ijt en 
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‘Chaldee. Rachel d£roba & emportales idoles defbil 
!beau-pere Laban. Onne peut remonter plushaut. 

Mais quelle notion precife ayaient les andennes nations 
de tous ces fimulacres ? Quelle vertu , quelle puHknce 
leur attribuait-on? croyait-on que les Dieux defcendaieat 
du del pour venirfe cacher dans ces .ftatues? on qu’is 
leur communiquaient une partie de refprit divin , ou 
cju’ils ne leur communiquaient riendu tout ? c’eft encor 
fur qu oi on a tr&s-inutilement ecrit;il eft clair que cha- 
cjue homme en jugeait felon le d£gre de faraiibn , ou 
de fa credulite , ou de fonfanatifme. II eft evident que 
les Pretres attachaient le plus de divinite qu’ ils pou- 
vaient a leurs ftatues % pour s' attire/ phis . amfirandes. 
On f$ait que les Philofophes reprouvaient ces fuperfti- 
iions , que les guerrier* sen moequaient , que les Ma- 
ciftrats les toleraient , & que le peuple toujours abfer- 
dene favait ce qu’il faifait. C’eft: en peu demote l’hif- 
toire de toutes les nations a qui Dieu ne s^eftpas to 
connaitre. 

On peut fe toe la meme idee du culte quetoute l’E- 
gypte rendit a un boeuf , & que plufieurs villes rendirent 
aun chien , a un fingie , a un chat , a des ognons. II y a 
grande apparence que ce fuEent d’ahord des ^mblemes. 
Enfuite un certain boeuf Apis , \Mvcertain chien,aomm6 
Anubis furent adores , on tnangea (toujours duboiif 
<& des ognons ; mais il eft. difficile de fa voir ce que 
-penfaient les -dalles femmes d’Egypte , des.egnons fa- 
des boeufi. ! ^ i .-v' — * 

Les idoles parlaient aftez fonvent.O n faifait comme- 
moration a Rome le jour de da fite de Cibeles , des 
Jbelles paroles que la-ftatue ayait prononcees ylesfqu’ou 
en fit la tranflauondn pab& du Auale* t d > 

Jpfa pativoiui , ne fit mota * Mine voUhttm^ \ ' r 

JDignus Roma Locus , qubxDeus omnis <ut. , 


^Xai voulu qu*on Tn*enlevat , emmenez-n*M rate ; 
™ Rome eft digne que tout' Dieu s’y ^tabliife, , 
laftatue de la fortune avait parte x les Scipiops le s 
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KSc^rons , ks Cdfars , a la v£rit£ , n’en croyaient rien ; 
mais la vieiUe a qui Encolpe donna un £cu pour acheteT 
-des oyes 6c des Dieux , pouvait fortbien le croire. 

Les idoles rendaient aufli des oracles , & les Pretres 

• caches dans le creux des ftatues parlaient au nom de 
la divinite. 

Comment au milieu de tant de Dieux & de tant de 
' th^ogonies difkrentes , & de cultes particuliers , n’y 
'•eut-u iamais de *uerre deTeligion chez les peuples nom- 
; mes iaolatres ? Cette paix fut un bien qui naquit d’un 

* mal, de Ferreur meme. Cat chaque nation reconnaiffant 
. plufieurs dieux inferieurs , trouva beta' que fes voifum 

eidfont auffi les leurs. Si vou$,exceptez Cambife a qui 
^nreproche d’avbirtu6 leboeufApis, on ne vo it dans 
THiftoire profane aucun conqu^rant qui ait maltraite 
ies dieux aun peuple vairicur Les G entils n’avaient au- 
cune religion exdufive , & lbs Pretres ne fong6rent qu’ai 
multiplier les offrandes 6c les facridces. 

Les premieres offrandes fnrent des fruits. Bien-t&t 
-apr& il faliut des animaux pour la table des Pretres ; 
:*ils les 4gorgeaient eux-memes; ils devihrent bouchers & 
eruelsc enfin As mtroduifirent l’ufage horrible defacri- 

* fierdes vi&imes humaines ; & fur-tout des enfans & de 
jeunes fills s. Jamais les Ghinois , ni les Parfis , hi les IA- 

• diens he futent Coupablesde ces abominations. Mais k 
Hkropolis en Egypte , au happort de Porphire , ou ini— 

# anola des hommes. 

Dans la Tautide on faCrifiait les Etrangers. Heureu- 
: ifement les Pretres de la TauHde’iie devaiem pas avoir 
jidltecoup de pratiques. 'Lc^prenners Grecs , le Cy- 
priots , les Ph^niciens 9 les Tyners', les Carthaginois , 
'^nrenrfcette fuperfVitiort aboniihable. Les Romains eux- 
»m^me$ tomWreht dans ce crime de religion ; 6c Plutar- 
«ue rapport# quails immolereht ■ deux Grecs & deux 
Alaulois v pour expier les galaiiteries de trois Veflales. 
; Procope , ephtemporain dh Roi des Francs Th^ode- 
iert , dit que les Francs immolerent des hommes quahd 
.*ils entrerent en Italie avec ce Prince. Les Gaufois , 
Jes Getmainsfaifeient commuikment de ces affreuslk- 
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:e§. On ne peut gifetes lire 1 ’Hiftoire fans cOfjrf} 
ypir de Phorreur pour legenre-humain. 

'Ileft vrai que chez les Juifs Jephte facrifia fa filk * & 
<que $aul futpret d’immoler fon nls. Ileft vrai que ceux 
r tjui etaient voues ai|. Seigneur p^u: anatheme nepqa- 
Yaientetre rachetefe amfi qu on racbetait les betes , $C 
,qu’il fallait qu’ils periflent. Samuel Pretre Juif hacha ea 
ihpfceaux avec unfaint couperetle Roi Agagjprifonnfer 
’de guerre , a qui Saiil avaxtpardonne, fc Saul tut r^prou- 
'vepour avoir obferve .le qroit des gems avec ce Roi ; 
'Mais Dieu maitre des homines ^ peut leur 6ter la vie 
quand il veut , copitxe, il, le veut , & par qui il veut ; 

■ oc cetfeft pas aux Honunes a fe mettre a la place du 
’ jnaitre de la vie & de la mart* 6c a jufurper les droits 
de fEtre fup reme. , , , . . - 

Pour confoler le genre bumajn de ce$ foible tableau, 
de ces pieux facrileges ^ il eft important de (avoir que 
~cliez prefque toutesle stations nopim^es idolatres , uy 
avait latheolpgie fecree 6c perr^ur populalre* le cute fe- 
' cret 6c les ceremonies publiques, la religion desfages&c 
'celle duvulgaire. On n’enfeignait qu un feul Dieu aiix 
^inities dans les myfleres : il n’ya qua jetterles yeiix fur 
“ Kiymne attribute II Pancien Orphee ,qu’oft chantairdabs 
JJes myfteres de Cer&s Eleufme , ft celebrfc .en'EwPpe 6c 
^ en Me. » ContempVla nature divine, vilWrU^ttro jtf- 
prit j gouveme ton coepf , marahe dapi^ larV^ye de ia 
a> juftite : que le Dieu dii del 6c de la terre foit todjours 
»?.pr6fent a tes veux.j fteftuiftque ,,il exiftfe.feulpar lui- 
meme ; tons les etres tWnpent de ki leur exiftence; 
i} les foutient toils; il n’a. jaqiais 6te yu.des mftrtela * 
il vok toutes chpiefc. « , . e: . < # 

' Qu* on life encor ife parage duPhilofophe Maximede 

^/Jadaure , dans falettre a 9 vAnguftin i>^'Quel Homme 
eft affez groffier r ftupide pouf dorter quil foit un 
3>> Dfeu fupreme , eternel-, uvfini ,qui n’^rien engendr^ 
' j» de femB table alui^m6m0 s 6^;quieft le p>ere foxnmuii 
» n de toutes chofes? : .• - 

Uy a milie t^maigpag^s que les fages abhorraient ndar 
^ulement riddatrie.^i^^ eftcorle politbeiline; 
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• - - %i$&e^4*w>dete de r6figaafaba8cide pmiefk'e ,<fet 
: %oj$Hne fi grand dans tmexpndiuea tidsaffe ,ne parte j&- 
r m*is que a utvfeul. Dtea. Void one de fes raittimes z 
,jp DieU)ii\a:cre£ , Dieu efcaundedarodeiaoi , jele pot- 
s> te par-tQUC Pourrais - je le; iouitier par des petjfltes 
» obic^nes , par des aftions injuftes , par d’infames d£- 
*> {trsj Men devoir eft ctetemencier L)ieu de tout, de 
' » le louer de tout , & de ne ceffer de le itenir , qu'en 
» ceftant de vivre. 5> Toutes le^ide^ d’Epi&ete rou- 
lent fur ce principe. 

Marc-Aurele*, auffi jjrand peut-etre fur le tronede 
rEmpire Romain , qu’Epi£Fete dans l’efclavage , parle 
fouventa la yerite , de$ Dieu* 5 loitpour ieccnfipr- 
irtner au iangage re$u , .(bit pour bmrimer des £tres 
tnitovens enfie l’Etre fupreme Sc ks hommes* mais en 
' xorabien d’endroits ne fait-il pas voir qu’il ne recommit 
jqu’unJXeu ( £ternel, infini ? w Notre ame, dit-il a eft 
^ une emanation de ladivinke.Mesenfans, man corps , 
tnes efprits <me viennent de iDieu. » . 

Les Stoiciens, lesFlatgniciens , admettaientune*UL- 
itrre divine 8^ univerfelle les Epicurlens la niaient. Les 
Potitifes ne panaient tjuedhm feulDieu dans les n\^f- 
^res. Oil etaient done Jes iaolatres ? 
r ~ An refte c eft une des grandes erreurs du Di&onnaire 
*>!e Mor£ri de dire <jue du terns de Theodofe le jeyne *il 
**reTefta plus d’idolatres que dans lespays recuies del’A- 
‘ fie & de V Afiique. 11 y avaitdans Tltalie beaUcOup de 

a le encor Genfds , . m£muf an feptieme ftegle. Le 
de l’Allemagne depuisTe V ezer ,-n’etait pas Chre- 
tien du terns de Charlemagne. La Pologne *& tout le 
~ Jeptentrion refterent long-terns apr£s lui dans tequten 
\appelle idqlatne. La moitie d e 1’Af ique , tous les 
' Voydumei qu-dela du Osljige ^ le Japan , la ^populace 
* jde ta Chine*, cent hordes de Tartares ,ont coufcrvi teur 
ancien culte. II n’y a plus en Europe que quelques La- 
rons, quekjues Samoiedes , quelques Tartares ,xjui 
uyemperfeveredans la religion de leurs ancetres. . 
k * FindTons par remarquer cjue dans les teens *qu!pn .ap- 
^elle parxni nous le meyen age , nous appelloriste pays 
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- des Mahometans la Paganie. Nous traitions d’idolltresj 
„ d’adorateurs damages-, un peuple qui a les images en 
; Horreur. Avouons encor une tois , que les Turcs fofct 
... plus excufables de nous croire. idolatres , quand iU 
t yoyent nos autels charges damages & de ftatues. 
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J E P H T t. 

r Ou des fzcrifices Ae fang humain. 

] L eft Evident par le texte du Evre des Juges que 
Jephte promit de facrifier la premiere perfonne qui 
fortirait de fa maifonpour venir le flicker de fa viftqi- 
re contre les Ammonites. Sa fille unique vint au-de- 
vant de/lui ; il d£chira fes vetemens ^ & il fimmola 
t aprfcs lui avoir permis (Taller pleurer fur les mon- 
tagnes le malheur de mourir vierge. Les filles Juives 
Wfebrerent long-terns cette avanture en pleurant la 
ftlle de Jephte pendant quatre jours. { Voyez chapitre 
-* 1 % des Juges) ’ f 

En quelque-tems aue cette hiftoire ait ete ecnte ; 
c qu’elle loit ltnitee de rHiftoire Grecque , d’ Agamem- 
non 9 Sc d’Idomen6e , ou du’elle en foit le modile , 
“ qu*eHe fokanterieure oupoiterieure a de pareilles hiftoi- 
- res Affyriennes , ce neftpas ce que j’examme ; je rn’en 
c dens au texte : Iepht6 voua : fa fille en holocaufte* & 
-accbmplit fon voeu. : 7 

U£tak expre{T6ment ordonne par la Loi Juive cTim- 
• moler les hommes vou£s au Seigneur. Tout hommevoui 
ne fera point rachete , mats feta mis a mort fans te mt f m 
fon . La Vulgate traduit , non redime tur^ fed morte mo • 
rietur Levitique , chap. 27. verfet 29. . 

C’eft en vertu de cette loi que Samuel coupa en mor- 
: ceaux le Roi Agag , a qui Saul avaitpardorine ; & c eft 
^meme pour- avoir epargrte Agag , que Saul fut reprouyi 
du Seigneur, &perditfon ftoyaume. 
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VoiUdoncles facrifices de fang humain clairement 4ta- 
blis; il n’y a aucun point d’hiftoire mieux conflate ; on ne » 
peut iuger d’une nation que par fes archives, & par ce 
qu’elle rapporte d’elle-meme. 


/A /’\ /A /'x /A /A A AASA A A A 

INONDATION. 


Y A-t’il eu un terns oh le globe ait ete enticement r 
inonde ? cela eft phyftquement impoflible. II fe : 
peut que fucceffivement la mer ait couvert tous les ter- 
rains Tun apres l’autre ; &r cela ne peut etre arrive que 
par une gradation lente , dans une multitude prodigieu- 
fe de ftecles. La mer en cinq cent ann£es de terns s’eft ' 
retiree d’Aiguemortes , de Frejus , de Ravenne , qtii 
ctaient de grands ports , & a laifle environ deux lieues ' 
d r e terrein a fee. Par cette progreflion il eft Evident qu*il 
luifaudraitdeux millions deux cent cinquante mille ans 
pour faire le tour de notre globe. Ce qui eft trfcs-remar- 
quable , c!eft que cette periode approche fort de ceHe ^ 
qu’il faut a Taxe ,de la terre pour fe relever & pour 
coincide?: avec l’equateur ; mouvement tres-vfaiiem- : 
Liable , q»’ on commence depuis cinquante ans a foup- 
^onner , & qui ne peut s’effecluer que dans fefpace ae / 
deup millions , &. plusde trois cent mille ahnees. / 
Les lits , les couches de coquilles quon a decouvert 1 
de tous cote a foixante , a quatre-vingt , a cent lieues 
mprte de lamer , font une preuve inconteftable qu’elle' 
adepofe peu-a-peu ces produ&ions maritimes furdes 
terreins qui etaient autrefois les rivages de l’Ocean ; 
maisqueTeau ait couvert entierement tout le globe k 
la.fois ,.c’eft une chimere abfurde enPhyfique ,'cfemon-r 
tree impoflible par les loix de la gravitation , par les 
loix des fluides , par Tinfuffifance de la quantite d’eau* • 
Ce neft pas qu’on pretende donner lamoindre atteinte% 
ala grande verite du deluge univerfel rapporte dans le.v 
Pentateuquej aucontraire , e’eft un miracle , done il le I 
faut croire ; e’e (Fun miracle , done ilna pu etre 
par les loix phyftques. 
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. T owt cft'miracle dam Fhsftoire dm dulugO. Miracle qne 
cuarante jours dephiie aient inonde Les quatre parties • 
ctumonde , 6c que Feaai fe foie ekv£& de quinze cou- 
dees au-deflus de toutes les plus hatras moitfagnes £ 
miracle qu’il y ait eu des catara&es , des portes , des , 
ouvertures dans te Ciel ; miracle que tousles animaux fe * 
foient rendus dans 1* Arche de toutes les parties- du-mon- 
de ; miracle que I>foe ait trouvedequoi tes noUrri pen r 
dant aix mois ; miracle que tous les animaux aient 
tenudans l’Arcke avec leirrsproviftons ; miracle que 14 
plupart n’y foient pas moits ; miracle qu’iis aient trouv4 
de-quoi fe nourrir en fortaatde TArche ; miracle encore,: 
mais cf une autre efpece , quunnorame Pelletier ait era 
expliquer comment tous les animaux ontputemr 6c fe; 
nourrir aaurellemeiK dans 1' Arche de Noe, • 

Or rhiftolredu deluge 6tamla chofe la plus miractH 
fe dont on ait jamais entendu parler , il ferait infenfe de 
l’expliquer ; ce font des my ft ere s qu’on crok par la foi , » 
6^ la foi confifte a croiirece que la raifonne croft pas , ce * 
qui eft encore un autre miracle. > i 

Ainft l’hiftoire du dektge univerfel eft oomme celle de ' 
la tour de Babel, defaneffe de Balaam, de la <M??e de > 
Jerk ho au fon des frompettes , des eakx ckangees en » 
fang , du pailage de la Mer Rouge , 6c de tousles pro- 
diges queDieu daigna fake en fevenr.de fon people.^ 
Ce font des profondeurs que lefprk humam ne peut^ 
fonder. . 



JOSEPH. 


L *Hiftoire de Jofeph ,ane la ednfkkrer que comme 
un objet de curiofit£ 6c de litterature', eft un des ’ 
plus precieux monumens de Tamiquit^ qui fdiem par- : 
vtnus jufqu’a nous. Elle par ait etre le modele de tous } 
les EcrivainsOtientaux ; elle eft plus attendriftante que . 
FOdyffee d’Homire ; catun h£ros qui partfonpo- 2 eft.^ 
plus touchant quo celtkqul fevenge. 0 ; 

.wV , vj * { ■^*‘1 
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, Nous regardons les Arabescomme les premiers' Aiii 
teurs~de ces fi&ions ingenieufes qui ont pafle dans toun 
tes ksiangues ;mais je ne Vois efiez eux aucune avan«« 
ttire comparable a celle de Jofeph* Prefque tout en eft-, 
iherveilleux , & la fin peut faire repanare des larmes 
dattendriffement. Ceft un jeune homme de feize an* 
dont‘ fes freres font jaloux ; il eft vendu par eux a une 
caravane de marchands Ifmaelites , conauit en Egyp«* 
te, Sc ach£t£parun eunuque du RoK Cet eunuque avai$ 
une femme, ce qui n’eft point du tout £*onnam ; le Kiflat 
Ajga eunuque parfait , a qui on a tout coupe , a aujour-^ 
tTnui un ferrail a Conftantinople : on lui a laifie fes 
yeux Sc fes mains , & la nature na point perdu fes 
droits dans fon coeur. Les autres eunuques a qui pan*a 
Coupe qtie les deux accbmpagnemens de Forgane dq 
la generation yemploient encore fouveqt cet organqj 
& rutiphar a qui Jofeph fat vendu , pouvait tr£s-bierf 
dtre du nombre.de ces euhuquqs. ’ '[ 

La femme de rutiphar deviant amoureufe du jeunq 
Jofeph , qui fiddle l fen maitre & i fonbienfaiteiti * , r jeri 
jette les empreflemens de cette femme.. Elle en eft k* 
rifee , & accufe Jofeph d avoir voulu la feduire. Geft 
Fhiftoire d ? Hipolite& de Phedre , de Bellero.phou 
de Stenobde , d’Hebrus Sc $e Damafippe , de Taufe 
&de Pdribee , de Mirtil &. d^ipodanue , de Pelee^ 
de Demenette. ' 

B eft difficile de fevoir quelfe eft roriginafe de tqu^ 
tes ces hiftoires ; mais chev ies anciens Auteurs Ara- 
bes , il y a un trait touch^nt Tavanture de Jofeph & de 
la femme de Putiphar , qui, eft fort ingenieux. Lauteun 
luppofe que Putiphar incertain entre la femme & Jo-> 
fepn, ne regarda pas la tunique de .Jofeph que fa fem- 
me avait dechiree comrne une preuve de lattentatd* 
jeunb homme. Il y avait un enfant an berceau dans 1% 
ehambre de la femme ; Joieph difait qu’elle lui avast 
Chire &: ote la t unique en prefeqce de Fenfant y Pu 
tiphar cbnfulta Fenfant dont Tefarit, etait fort avanq& 
pour fon.aM y Tenfant, die a PutigJaar yegarde^fek t%i 
^kjuedft* dechiree par de vant ou par derriere y fi elle 
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ml par devant , c’eft une preuvcque Jofeph a vonlnr 
prendre par force votre femme qui fe d£fendait;fi elle l’e(t 
par derriere , c’eft’ une preuve cjue votre femme courait 
aprfcs lui. Putiphar , grace au genie de cet enfant , re- 
connut l’innocence de fon efclave. Ceftainfi que cette 
avanture eft rapport£e dans T Alcoran d r apres l’ancien 
Auteur Afabe. line s’ejnbarrafTe point de nous inftrui-, 
re a qui appartenait l’enfant qui jueea avec tant d’efprit., 
Si c’etait un fils de la Putiphar , Jofeph n’etak pas le 
premier a qui cette femme en avait voulu. 

Quoiqu’il en foit , Jofeph , felon la-GenMe , eft mis 
en prifon , & il s’y trOuve en compagnie de l’Echan- 
fon & du Panetier du Roi d*Egypte. Ces deux prifon- 
niers d’Etat revent tous deux pendant lanuit ; Jofeph, 
explique leurs fonges , il leur pr£dit que dans trois jours 
TEchanfon rentrera en grace , & que le Panetier fera 
pendu ,ce qui ne manqua pas d’arriver. 

Deux ans apr&s le Koi d’Egypte reve aufli ; fon, 
Echanfon lui dit qu’il y a un jeune Juif en prifon , qui 
eft le premier homme du monde pour l'intelligence de» 
r£ves ; leRoi fait venir le jeune homme qui fui'predit 
fept annees d’abondance , & fept arinees de fterilit^. 

Interrompons unpeu ici le hi de l’hiftoire , pour voir 
de quelle prodigieufe antiquit 4 eft lmterpr^tatfon des 
fonges. Jacob avait vti en longe Fechefle myfterieufe, 
au ham de laquelle etait Dieu lui-meme : il apprit en fon- 
ge une methode de multiplier les troupeaux ; methode 
qui n’ajamais r^ufliqu’a lui. Jofeph lui-meme avait ap- 
pris par un fonge qu il domi'nerait un jotir fur fes freres. 
Abimelec , long-terns auparavant , avait ete ^verti en 
fonge queSara etait fertune d* Abraham. ( Voyez farti- 
cle Songc. ) ~ 

Revenons a Jofeph. Dfes qu’il eut explique fe fonee 
de Pharaon , il fut fur le champ premier miniftre. On 
doute qu’aujourdliui on trouvat un Roi , meme en Afie* 
qui donnat une telle charge pour un reve explique. 
Pharaon fit ep.oufer k Jofeph une fille de Putiphar. 11 
eft dit , que ce Putiphar etait grand-pretre d’Heliopo- 
hs ce nmait done pas i’eunuque fon premier^qi^itre i 
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bu fi c*4tait lui , il avait encor certainement un autrd 
titre que celui de grand-pretre , 8c fa femme avait 
dte mere plus d'une fbis. 

Cependant , la famine arriva , comme Jofeph l’avait 
pridit , Sc Jofeph ponr^meriter les bonnes graces de 
lbn Roi 9 forga tout le peuple a vendre fes terres k 
Pharaon , Sc toute la nation fe fit efdave pour avoir - 
du ble. C’efl la apparemment Forigine du pouvoir 
defpotique. II fautavouer que jamais roin’avait fait un 
ifieilleUr marche ; mais auffi le peuple ne devait gu&res 
b&iir le premier minifbe. 

Enfin, le pere Sc les freres de Jofeph eurent auffi 
befoin de ble > car la famine defolait alors toute la 
terre. Ge n’eft pas la peine de raconter ici comment 
Jofeph regut fes freres , comment il leur pardonna 6c 
les enrichit. On trouve dans cette. hiftoire tout ce qui 
conftitue un poeme £pique int&eflant ; expofition , 
noeud , reconnaiflance , peripetie , Sc merveilleux. Rien 
n'eft plus marqu£ au coin au genie oriental. 

Ce que le bon homme Jacob pere de Jofeph repondit 
k Pharaon , doit bien frapper ceux qui lavent lire. 
Quel ige avez-vous i lui it le Roi. J’ai cent-trente 
ans , dit le vieillard , Sc je n ai pas eu encor un jour 
heureux dans ce court pel£rinage. 

X >GOOCX^ 

DE LA LIBERTl 

- ■ 1 .. A. ^ ' . 

Voila une batterie de canons qui tire a nos oreilles 9 
avez-vous la liberty de l’entendre ou de ne Fentendre pas? 

Sans doute , je lie peux pasm’empecher de l’entendre; 

, ■ A 

Voulez-vous que ce canon emporte yotre tete* <8c\ 
celles de votre femme Sc de vbtre fiUe qui fe pro- 
minent avec vous i 

, _ , - N . : 
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B 4 

' : Qfceflte prOpbfitfou mtt feite-s-volis la ? jtf nfc f>eu±' 
pas tant que je fuis de fens raffis roiiloir thbfe pa- 
xfeHle, fceia dfeft impoffibie. 

A 

Beh * vOus entetidez neceflairemeht te candii V & 
veus vettlez n&efkirement ne pas ntaurir vous & 
vetre fatnflifc <Tun cOup dg eanoft a ia promenade , 
vdus rf’avbz fti lb pOttvok de ne pas entfendfre , mfe 
pbUvbir de youloir tbfteiGeu 

CfekefUUk. 

,a. . : 

Vows aVdt eft ebtrfeSptehcd fift fahe Rentable de pas 
p gw 4'tfe & 1’abtf du canon , vousaVOz eu le pbuvok de 
xMSthfr atfec tool fee pfeu de pas ? 

. : B; 

C&a eft dftdof frfcfc-ckir. 

A; 


feB *6«s avibzit* parHitigde , ¥du$ h'atmet pu 6 vfcfcr 
d’etre expofe k dette batterie , vous h’auriez paS en le . 
pouvoir d’etre Ou vcms £te*j , vous aurlez n£ce{j&rerti£h* 
eniefcdU& ¥e$tt un dbup de canOn * & vous ftriez ifldtt : 
jieceffairement. B* ** * 

lUfen n’eft plus veritable. 

- . .* ' % / r 

En qUoi donfiftedonc vbtrd libett£ , fl ce ri*£ft dins le 
pouvoir que votre individu,a exercl de faire ce que 

yotre volont£ exigeait d’une neceflil£ ablblue. 

, B. 

VouS tor&rtbaraflfez ; la Hherii h%ft doilc Ititfe fchtffe 
que le pouvoir de faire ce cjue je veux. 


Riftechiffez-y ? & voyezil la liberte peut etre enteji- 
idue { r : ^ 

• • * - - rr . 1 } 

En ce cas mon chien de chaffe eflrafrfR RbT£ cfuerrioij 1 
n£ceffeirement la volont^ de courir quand il voit un 
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|i4vre* pwv<Mf4 e Spwrijs’il ft ap^$HvdtfiX£ jajftlfes. 
Je n’ai done rien au-deffus,de mon chien , vous me ri- 
dpifez h l’eta* t}e$ feetp *. , , ^ - / 

Voila les ©muyjefc A^j#ne$ <tes paunf&ioghi^.qui 


iTZTii 1 FI •TWiWiiRl RT*r^« uiS 0 Oi 


comme votre chien ! E&jft R*$ fr^tre 

chien en mille chofes ? La (aim , la foif 9 la veille , le dor* 
UMT* Jes cif#| fo^^p§$;$*&gY*i*s;$cyec 

lui ? Voudriez-vous avoir l’odorat autrement q$epv)f 
nez? Pourquoi voulez-voitffavoir la liberty autrement 
h r •:'. " 

. ' » vfvSV ,w '-v- r . ,.) 

Maifl j’ai: vue ara$ qw jfrifoune & JMh 

Ithien *e .gw&f * JJ «> 

fimples , & moi j’ai mille i<tees metapnifiques. 

w . *; r'i , *• y :i ; : 1 “ --’-fioV 

Ettten , vou# etes mille fois plus fibre quel^,c’etft-^ 
tfire.* ypsfcweMMfc fpkiTO dfc-poay oir de penferqtft 
lui , mais vous n etes pas fibre autrerofflfrjquft l<*ir r • /> 

Mf 

• J^jdevpuloif^ jeyj&tx ? 

i.r: ; • ' • •* . r \ * H V A* ■ ; im\r. : r 

<^<mtendeary<wis par^/? 

. i jfemeitdsxe «iife 

tous les jours , les volontes font libtei in . -:j : /rrj 

«A« 

Un proveibe .rfeft pas une jraifon j* eipfitpifez-ttyku* 
mieux. •'; • > 

A 

J’entends que je fois fibre de voukar £omnl£ n tat 
plaira. 

; •; , •: ;;\* A. ' :;*\ : i , ' 

Avec votre permiflion , cela na pas de fens j, ne 
irxrirez^votis pas jqnil efbibdiculej de dite * je.veifxvbu- 
itfir. Vous voulez h^ccflfiitenieftt €|t> cobf^cpieiice .dtp 
^deesqni fe.ibnt prefentees i vous, ViMitezwvMicviW 
marier , oui ou non i 
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. B - 

• B je vous difais queje ne veux ni Fun ni Fautre ? 


Vous rlpondriez comme celui qui difait , les uns 
croyent le cardinal Mazarin mort , les autres le croyent 
yivant , & moi je ne crois ni Fun ni lautre. 

- B* 

Eh bien , je veux me marier. 


Ah ! t’eft- repondre cela. Pourquoi voulez-vous vous 
marier? i ' 

B. 


Parce que Je fuis amoureux d’une jeune fille , belle ; 
douce , bien elev£e , affez riche , qui chante tr&s-bien , 
dont les parens font de tr&s-honnetes gens , & que je me 
flatte d’etre ahn6 d’elle , & fort bien venu de la famiUei 
• # A- •: 

Voila une raifon. Vous voyez que vous ne pouvez 
vouloir fans raifon. Je vous declare que vous £tes fibre 
de vous marier , c’eft-a-dlre , que vous avez le pouvohr 
de figner le contrat. - • 

B. 

Comment ! je ne peux vouloir fans raifon ? Eh quede- 
viendra cet autre proverbe 9 Jk pro ratione voluntas ; ma 
yolont6 eft ma rauon , je veux parce que je veux i ) 

A. 

Cdxeft abfurde , mon cher ami $ il y aurait en vous 
«n effet fans caufe. r 

B. 

f Quoi 1 lorfque je joue \ pair on non yj’ai une raifon de 
Choifir pair plutot qu’impair ? 

A. 

: ~ Out fans dome* 

B. 

Et quelle eft cette raifon , s’il vous plait ? 

A. *■ * 

• Ceil que Fidfe dlmpair s’eft prtfentee a votre efprh 
fhitot que l’idee oppotee. 11 ferait plaifant qu’il y eut des 
fas oil vous voulez parce qu’ily a une caufe de vouloir , 
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& qu*il y eut quelques cas oh yous vouluffiez fans came* 
Quand vous voulez vous marier , yous en fentez la rai- 
fon dominante evidemment ; vous ne la fentez pas quand 
yous jouez a pair ou non; & cependant if faut bien 
qifily en ait une. , 

— - : B* ' # i . 

, Mais encor une foi$ ,, je ne fuis done pas libre ? 

‘ ,■ ■ • , A.~ 

_ Voire volonfe neft pas libre , mais vos aftions lp font ; 
yous etes libre de faire quand vous avez le pouyoir de 
feire. 

.. V B. 

Mais tous les livres quej’ai lus fur la liberfe d uidiflK-. 
rence...... 

a. . ’ . " , 

Sont ides fottifes ; il nV a. point de liberte duidifferen- 
ce ; c’eft un mot deftituede fens, invente par des gens 
qui n’en avaient gufcres., * 






D E S t O I X. 


IpvU tempsde Vefpafien & de T,ite , pendant queles 
JLS Rpmams eventraient les Juifs , un lfraelite fort ri- 
che qui ne voulait point etre eventr£ , s’enfuit avec tout * 
For qu’il avait gagne a fon metier d’ufurier , 6c emmena, 
yers Eziongaber toute fa famiile, qui confiftait en fa vieil- 
le femme , un fils 6c une fifle ; il avait dans fon train deux 
eunuques , dont l’unfervait de puifinier , J’autre etait la- 
boureur & vigneron. Un bon Eflenien qui fjavait par 
coeur le Pentateuque lui fervait d’aumomer : tout cela, 
s^embarqua dans le port cTEziongaber, uaverfa la mer 
qu’on nomme rouge , & qui ne feft point , 6c entra dans 
le golphePerfique , pourallerchercher laterre d’Ophir , 
fens fpavoir oil elle etait. Vous croyez bien qu’il furvint 
line horrible tempete , qui popfta la famille Hebraique 
yers les cotes' des Indes j le vaiffeau fit luufrap i une 
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its iftes > nominee aujdurafaft Pafkabfaftca j 

feqi^le dait alore dderte. ' r '" ' . { 

* \t yreux rlchard & la vidlle fe iloyetent ; le , \i 
fcle yles deux eqnuques & raum6nier fe fauv^rent ; Oil 
ftra fcornme on put qudques proviftOns du vdfteau , orf 
bitit des petites cabanes da#s rifle , & on jr v^cutaflei 
comrpodement. Vo^is f^aVez que.l’ftle de Padrabr^pca 
eft a cinq degres de fa ligne 9 $c qtforiy trOuV£ plus 
gros cocos <£ les mpilleurs ananas cJ u niopde ; il |tait 
tort dmi* d ! y yivre dans Je temps qn ? on jdgofe^ift ail— 
leurs' lerfcftedela nation 'ch£rie ; * ntais l’Eflemcn pleu- 
rait en confiderant que peut=etre il ne reftait plus qu*eux 
del uifsfqr la tprrp , & que fa femence d’^braham ^Jlait 


11 ne tient qu’i yous de la fufeiter , drt le jeune JuiP, 
epou&z, fbeuiv Je }e v.oirarais b.ien T dit J’aufnoniqr , 
miis la lor sy ojppofe; Je flfi^^fteHien , j’ui ftutvcpu de 
neifae janfali mirier; la loi pOrte qu on dort accobipfe 
fon veeu ; la race Juive finira ft die Vfeut , mais certame^ 
merit je njyouferai point votre foeur, toute jolie quelle 

Mes deux eunuques ne peuvent pas lui faire d’enfans ; 
reprit le Juif , je lip eg feraijdomys’iljoq^ plait , & ce 
fera vous qui^benirez le manage. 

* J aimera^s mieux ppnt^ fojs etre evpntr£ par lesibldgts 
Romains , dit ^aum&mety qutrde ferrif V voi# fairp 
eontmettre un ihcefte ; ft t’efait yottp fettrt de^befe^ 
encor pafte , fa^oi le perpid ; nfa^ eBe fcft vt> fodtf 
dc mere , eefa eft'abotmnabW, . 

Je co.i^qis jaSen f t^porsdit Ip jdine bpippie , xfik ceft-* 
raft tui crime -& Jdpfdent , bti jertbbuyerais dwfirfe^’ 
fes ; 4 mais dpxri llfte ae PadrabVqpita ; ob |e ne ybfe qtte£ 
des cOcosy ^es artaqas £t dei .Hpitres, je cr#s’qie 1 st 
chofe eft trfe-permife. Le Juft ipdufa done feTaeuij , 6c 
en put une ffifc ufafarfl&s prbteftaititms de PEflSiiien 
ee ftt ]*Unique fruit ^in r hfarfa^e que ¥ uh croyait trbs- 
legitime I’-autre aboniinable. . 

Au bout de quatorze ans 9 la mde mourut ; le pert die 
i r*upi6mer ? Vous 8tes-vois’enfiqdifait de vos anpens 
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prejuges ? voulez-vous epoufer ma fille ? Dieu m’en pre- 
ferye , dit TEft&nien. Oh bien je l’epouferai done moi , 
dit le pere , il en fera ce qui pourra , mais je ne veux pas 
que la femence d’ Abraham k>it reduite a rien. L’Eflenien 
epouvante de cet horrible prop os ne vpulut pas demeur- 
rer avec un homme qui manquait a la loi , 8c s’enfuit. Le 
nouveau marie avait beau lui crier, Demeurez , mon ami, 
j’obferve la loi naturelle , je fers la patrie , n’abandonnez 
pas vos amis ; l’autre le laiflait crier , ayant toujours la 
loi dans la tete , 8c s’enfuit a la nage dans 1’ifie voifine. 

C’etait la grande ille d’Attole , tres-peuplee 8c tres-q- 
vilifee ; des qu’il aborda , on le fit efclave. \\ apprit a bal- 
butier ja langue d’Attole ; il fe plaignit tres-ameremeqt 
de la fa^on iphofpitaliere dont on l’avait re$u ; on lui dit 
que c’etait la loi , 6c que depuis que 1’ifle avait ete fur le 
point d’etre furprife par les habitans de ceile d’Ada, op 
avait fagement regie que tons les etrangers qui aborde- 
raient daps. Attole , feraient mis en fervitude. Ce ne peut 
etre upe loi , dit l’Eflenien , car elle n’eft pas. dans le Pen r 
tateuqne ; 041 lui repondit qu’elle etait dans, le digefte du 
pais „ 8c il demenra efclave : il avait heureufement urr 
fres-bon maitre fort riche , qui le traita bien , 8c auquel 
il s’attacka beaucoup. 

Des alfaflins vinrent un jour pour tuer le maitre 8c pour 
yol'er fes tr-efors \ ijs deipanderent aux efclaves s’il etait i 
la maifon , 8c s’il avait beaucoup d’argent ? Nous vous ju- 
rons , dirent les efelayes , qu’il n’a point d’argent 8c qu’il 
n’efi point a la maifon ; nlais l’Effenien dit , la loi ne per- 
met pas de mentir , je vous jure qu’il eft a la maifon 8c 
qu’il a beaucoup d’argent ; ainfi le maitre fiit vole 8c tue; 
les efclaves accuferent l’Eflenien devantles Juges , d’avoif 
train fon patron ; i’Eflenien dit qu’il ne voulait mentir , 8c 
qu’il ne mentirait pour rien au monde , 8c il fut pendu. 

On me contait cette hiftoire , 8c bien d’autres fembla- 
bles dans le dernier voyage que je fis des Indes en France., 
Quand je fus arrive , j’allai averfailles pour quelques af-* 
faires ; je vis pafler une belle femme , unvie de plufieurs 
belles femmes ; Quelle eft cette belle femme , ais-je , a 
mon ayocat en Parlement , qui etait venu avec moi , car 

N 4 
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j’avais un proems en Parlement i Paris , pour mes habits 
qu’on m’avait fait aux Indes , & je voulais tou jours avoir 
mon avocat a tnes cot£s. C’eft la fille du Roi , dit-il , 
elle eft charmante & bienfaifante , e’eft bien dommage 
que dans aucun cas elle ne puiffe jamais etre Reine ae 
France. Quoi , lui dis-je , fi on avait le malheur de per- 
dre tous fes parens & les Princes du fang r ( ce qu*h DieU 
ne plaife ) elle lie pourrait Writer du royaume de fort 
pere ? Non , dit l’avocat , la loi Salique s*y oppofd for- 
mellement. Et qui a fait cette loi Salique ? dis-je & l’ayo- 
cat. Je n’en fgais rien , dit-il , mais on pretend que chez 
un ancien peuple nommeles Saliens, quine fcavaientm 
lire ni ecrire , u y avait une loi ecrite qui difait qu’en terre 
Salique fiHe n’heritait pas d’un aleu , & cette loi a £te 
adoptee en terre non Salique. Et moi , lui dis-je , je la 
cade ; vous m’avez affure que cette Princeffe eft char- 
mante & bienfaifante , done elk ayrait un droit incon- 
teftable a la couronne , ft le malheur, arrivait qu*il ne 
'reftat quelle du fang Royal ; ma mere a WrW de fon 
pere , ot je veux que cette Princeffe Write du fien. 

Le lenaemain mon proems fut jug£ en une chambre dii 
Parlement, & je perdis tout d’une voix ; mon avocat me 
dit que je l’aurais gagW tout d’une voix en une autre 
’chambre. Voili qui eft bien comique , lui dis-je ; ainfi 
done chaque chambre , chaque loi. Oui , dit— u , il ya 
vingt-cinq commentaires fcr la coutume de Paris ; e’eft- 
a-dire , on a prouv6 vingt-cinq fois que la coutume de 
Paris eft equivoque ; & s*il y avait vingt-cinq chambres 
de juges , il y aurait ving-cinq jurifpruaences diflferentes. 
Nous avons , continua-t-il , a quinze lieues de Paris une 
province nemmee Normandie , oh vous auriez 4t£ tout 
autrement juge qu’ici. Cela me donna envie de voir la 
Normandie. Jy allai avec un de mes freres : nous ren- 
contrames a la premiere auberge un jeune homme qui fe 
d^fefperait ; je lui demandai quelle £taitfa difgrace ? lime 
r4pondit que e’etait cfavoir un frere ain£. Ou eft done le 
grand malheur d’avoir un frere ? lui dis-je ; mon frere eft 
mon aine , & nous vivons trfcs-bien enfemble. H£las f 
Monfieur , me dit-il , la loi donne tout ici aux aiWs , & 
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•e laifle rien aux cadets. Vous avez raifon, lui dis-je., 
.d’etre fache ; chez nous on partage egalement , ; & quel- 
quefois.les ireres ne s’en aiment pas mieux. . . 

Ces petites avantures me firent faire de belles & pro* 
fondes reflexions fur les loix , &. je^visquil eneftd’el- 
les comme de nos yetemens ; il n&’a fallu porter uri 
jdoliman a Conflantinople , un juffau-corps k Paris* . 
. Si routes les loix humaines font de convention , di- 
fais je , il n’y a qua bien £ur§ fe$ marches. Les Bour- 
geoisie Deli & d’Agra flifent qu’ils ont fait urt tr&s- 
mauvais marche ayec Tamsrlafl ; les Bourgeon de 
jLondres fe.felicitent d’avqk fait un pr&s - bori march& 
avec le Roi Guillaume d’O range* Un citoyen de Loft* 
dres me cfifait ui> jour , c’eft jta neceffitS qui fait les loix * 
& la forties fair obferver.Je lui deuUndai ft la force 
lie faifait paf apfli quelquefoi,s de loix , &. fi Guillaume! 
le batard & le conquerantne ; leur ayait pas donni des 
ordres. fan^faire de march^ ayec eux. Oui , dit-il * 
nous ; ,etipj>s ifcs bceufs alors , * Guillaume nqus : mfc 
un joug , & nous fit marcher a coup$> d’aiguiDons ; 
nous ayons djepqis £te changes : ynLornmes ,, mais les 
comes "nqus font reflees 3 J&L pous en ffappons qui- 
conque veuvnpiiis faire laboqrpr pppriui;,.«: nonpar 
fOuGftOUS. J v. . , *; : 

. Plein de touted ces reflexions , je me complaiiais h 
penferqu’il y a une lpi naturelleind/f pendante de toutes 
les conventions Surnames ; le fruir dp-mon travail doit4 
etre a moi , je dois honorqr t^pt> : pere 6t ma mere ; je 
n’ai nul droit fur, la vie de mon prochain mon pro- 
chain n’en a point fur la mienne y &c„ Mais quand je 
fongeai que depuis Cordolaomor jufqu a Mentzel , co- 
lonel de nouzard , chacun tue loyamment &. piile foil 
prochain avec une patente dans fa poche , je fus tr&s- 
afflige* . ' , ; 

On me dit que parmi les voleurs il y avait de^ loix , 
& qu*il y en avait aufli a la guerre. Je dertiandai ce 
cue c’etait que ces loix de la guerre ? C’eft , me dit- 
on , de pendre un brave Oflicier qui aura tenu dans 
un mauvais pofte fans canon contre une arm£e roya- 
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kcp c’eft de faire oendre im ptifennier , ft on agenda 
un des cw de mettre a feu & 4 fang les villages 

^iLn’aurpnt pas append toute Veur fubfiftance aujout 
marqu£ , felon les oidr£s du gracieux fouveraia <kt 
voifnntge* Bbtr, dis-je , vo$£ \*efprit dcs loix . 

; Apr& avoir Wen inftrak , jeddcouvns qtfifra dp 

fegesdafap par lefqueltes unberger eft comfeirmd a neat 
ass de gafere pour avoir donrieun peu dfe fel Stranger 4 
fes mcuitons. Mon voifin a dtd twine par tm precis pour 
deux ch&ne* qui hii appanenaient cjuftl avaitfakcouper 
dans fon bois r parce qu'il n*ayait pv obferyer uno 
fikrmali^ qu’il n*laVait pdeortnaitre ; fa femme eft tnor? 
tedans h mifere 6c fon fits traine \ine vie ‘plus, mat*' 
keooeufe. J’avoue que ces lb ht font juftes: ^ quoique 
^eur exdcudon fck utt pek dure; mai^te 3 fairs rtiauvai$ 
ace auxi loix fcjUr amonfertt Cent miUg nommes i alleif 
toy atementkgorger cent milk voiftnSv I! pt ? a paru que 
hjbl&part dfes homines ont reiju de hr before affez de 
^ete coramun pour fake destpix : mais qUetcftkrlemon- 
den’a pas affez de jdfticepotir feife debbitfieylbix. \ 
t Affemblez d*un bbut de Ik terre 4 Pautre fes finfofes 8t 
e« agriculteurS : il&eort viemdroiir iou$ arfement , 
‘ ; vendre a fes ^ifinS FbxCedent 



pertnk <te vendre 

e qtte-hi lbrbofttrairb ^mWimaine 8t ab- 
furde ; que les monnoies repr^fentatives des-dtnr^es.n® 
doivcnt pas piastre aher^es que Tes de lk terfe * 
qufunTiere de femijfe doit e*re lemakre ckez fbi;qu^ 
feiteMgumdDk raflfemfeferles hommes pour fes-unir , & 
non pour en fcare dfes fimatiques & de*perfl?cyteuxs £ 
que ceux qu* traVaiMetit , ne dpivent pas fe priver da 
frukde lews' travauxpour en doter la ftrperftition& Fot- 
ftvete , ils ferom pn une heure trente foix de cette 
ce, touted utiles au genre- hutnain. 

- Maisque Tamerlan arrive & fobfugne Pinde ; aJors 
vousne verrez plus que des loix arbitrages, L’une ac— 
$ablera une Province pour enricbir un pid^aSn dp T 
meiian: Fautre fera un crime de kze-mkjefte devoir 
mat park de la maitreffe dir premier valet de chambre 
dHuiRay* ) une troifieme xavira la moiti^de la r6coUr 
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te de Fagnculteur, & lui coriteftera le fcfte ; il y au- 
ra enfin des loix par lefqqelles un appariteur Tar- 
tare viendra faifir yes enferis auberoeau , fera du 
plus rebufte un foldat , & dti pins foible un ennuqtie ? 
& laiffera le pere 6c la iqere fan? fecours & fens ppn- 
lolatjoft.' 

Or leguet yatit le mietix cPfitre le chien de T amerlaii 
Ou foh ftijet f 11 eft clair que fa condition de ion chieh 
eft fort fuperieure. r l - :j 


LOIX C I V I I E S', ; 

ET E C CLE SI AS TI QUE 5. ‘ 

O K attonv^ dans les papier* <£uh Jurifeon&be 0d§ 
notes, qui m£ritent peut*-&cr un peud’examen./' 


* Que jairtais aucune loi eccMaftique rfait deforce J 
que lotfqu’eJle aura la farifHon expreffe du gquveme- 
^ent ; €reft par ce moyen qtfAthfaies & ftotne n’eu- 
rent jamais de cjuerglles religieufet. - 


Ces querelles font le parage des nations barbaresj 
QU barges. _ 

Que le Magiftrat feul puiffe permettre ou prohlber 
le travail les joprs de fe$g, pftflSf 
a des Pretres de defendre & des hommes de cultiver 
leprs chwps/ ■: 1 


• Que tom ce qui teuce&ie lea manages d jpende uni- 
quement du Magiftrat , deque tes Srltres s’entiennent 
a l’augufte fon&ion de les benir. 


Que le pret a int£ret folt purement un objet de la 
k>i civile, parce qu’elle feule pr^fide au commerce. 
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■ /#. > 

, . Que tous le« Ec<?lefiaftiques foicnt foumis en tous les 
ca& au Gouvemement , parce qu’ils font fujets de l’Etat. 
: . ^ t . ag. i 

Que jamais on n ait le ridicule honteux de, payer a 
jun Pretre etranger la .premiere ann£e du revenu<Fune 
;terre, que des citoyens qnt donate aun Pr£tre con- 
dtoyen. 


Qu’aucun Pretre ne puHTe jamais oter a un ckoyeti 
la moindre prerogative , fous pretexte que ce citoyen 
eft pccheiir , parce que le Pretre pecheur doit prier 
pour les pedieurs , ot non les juger. 

► - e.$g- 

Que les Magiftrats , les Laboureurs & les Pretres i 
payent 4galemerit les charges de l’Etat , parce que tous 
apparriennent egalement a l’Etat. 

, QjfiLny ait qu un poids , une mefure , une coutume. 

: n . . '• , 

Que les fopplices de?. criminels foient utiles. Un horn- 
mependu n’eft bon a rien v & un homme condamne 
aux ouvrages publics fert encor la patrie , & eft une 
le^on yivante.. 

^ \ ss ; . K 

Que toute loi foit claire uniforme & pr4cife. L’in-; 
terpreter c'eft prefque toujours la corrompre. 

• ag * r ' 

* Que rien ne foit inftme que le vice. 

Que les impots ne foient jamais que proportioned. 

9g 

Que la loi ne fok jamais en contradiftion avec Pu«* 
fcge. Car ft lufege eft bon , la loi ne vaut rien. 
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: LUX E. ■ 

O N a declam£ centre le; luxe deprns deux mille ans , 
en vers & en profe , & on. l’a toujours aim6. 

Que n’a-t-on pas dit des premiers Romains , quand 
ces brigands ravagerent 6tjpill4rent lesmoHTons de leurs 
voifins *, quand pour augmenter Ieur pauvre village, 
ils d^truifirent les pauvres villages des Volfques , Sc 
des Samnites , e’etait des homiftes d^fmterefles & ver- 
tueux ! Ils n^vaient pft encor voler ni or , nif argent,* 
ni pierreries , parte qu’il nV en avait point dans les 
bourgs qu’ils faccag6rent. Leurs bois m leurs maraisf 
ne produifaient ni perdrix , ni faifans , & on loue leur 
temperance. 

Quand de proche en proche ils eurent tout pill£ , 
tout vole du fond du golfe Adriatique a rEuphrate, 
Sc qu’ils eurent aflez d’elprit pour jouir du fruit de leurs 
rapines pendant fept & nuit cent ans ; quand ils cu}ti- 
verent tous les Am , qu’ils gotiterent tous les plaifirs , 
& qu’ils les firent meme gouter aux vaincus , ils cefft- 
rentalors, dit-on, d’etre fages & gens de bien. 

Toutesces declamations fe reduifent aprpuver qu’un 
Toleur ne doit jamais ni manger le diner qu’il a pris,m 
porter l’habit qu’il a d£robe,m fe parer de la bague qu’il a 
voiee. II falait , dit-on , jetter tout cela dans la riviere 
pour vivre en honnetes genS ; dites plutot qu’il ne falait 
pas voler. Condamnez les brigands quand ils pillent 
mais ne les traitez pas d’infenles quand ils joument de 
bonne foi. Lorfquun grand nombre de marins An- 

f lais fe font enriems k la prife de Ponticheri , & de la 
lavand , ont-ils eu tort d’avoir enfuite du plaifir k 
Londres , pour prix de la peine qu’ils avaient eue air 
fond de 1’Afie Sc de l’Amerique ? , 

Les declamateurs voudraient-ils qu’on enfouit les ri- 
chefles qu’on aurait amaffees par le fort des armes', par 
l’agriculmre , par le commerce & par f induftrie ) 11s ci- 
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twit Lstc&temone ; que ne citent-ils auffi b Ripubtiqu* 
de Saint Marin ? Quel bien Sparte fit-elle a la Grece ? 
eut-eile jamais desjpemofth&rief , des Sophocles , des 
Apelles , & des Fidias ? Le luxe cFAthenes a fait de 
grands homines en tout genre ; Sparse a ep quekuits 
Capitaines , ot encore eri molhs grand riombre que lei 
autres vllles. Mws a la.bonrfe heuie qu’iine auffi petite 
RepubU'que que Lacedemoric conferve la pauvrete. On 
arrive a la mort aum-bieri ph mariquaht de tout.- qu*en 
jbuiflant de ce qui geut reridrek vie agreable. Le laava- 
ge du Canada iubidle oi, attaint la vieilleiTe , conime le 
citoyen d’Angleterre qui a opquante mifle guinees de 
ifevetnu Mats qui comparera jamais le pays 'des Iroquois 
j TAngleterrei . \ 

flue la republique de R aguie & le canton cfe Zug 
faflent des loix fomptuaires , its ont raifori ? il kut que 
le pauvre pe dipenle point au-dela de fes forces fnais 
j'ai lfi qpelque pari : 

Sachez liiriout que le luxe eiirichit 
Un grand etat , s’il eh prend tin petit. 

Si par luxe vous entendez Fexc^s , on fait que Fexces 
id perrijeieux en tout gehre , dans labffinence comma 
dans la gourmanpife # dans l’ceconorriie comme dafts la 
ljbiralite. Je ne fais comment il ell ahivi que dans Hies 
villages pii la terie ell ingrate , les inipots Iourds , la 
aefenfe <f exporter le Bled qnon a lemi intolerable , U 
ity a gueres ppurtant de colon qui n ait un bon habit 
de drap f & qui ne foit ^ien chaulTe &c bien nourri. Si 
ce colon laboure avec ion tel habit * av?c du lingd 
Blanc , v les cheveux frills pi poudres ; voila certaine^ 
meat le phis grand luxe , & le plus inmeijtinent ; mais 
qu’un bourgeois de tans ou de Lonqxes baraiife au 
fpeftacle Vetu comme ce paafan , voila, ia lehne.k plus 
grofliere & la plus ridicule. 

Efl modus in rebus , fufti cent denifut fiHss , 
Qubs Ultra bitHjUe Mqm t&aks •• 

Lorfqu 9 b& ifcvetnafe* cMeara? qotine jfootoirtaine- 
snern pas de Fanriquiti la plus haute , que ne dit-o* 
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pas centre les premiers quife roghefent lei angles, 
ot quicouperei* line partie des cheveux qui leur tom? 
baient Jurle ^ez ? On le$ iraita Ians doute de petite; 
maitres 6c deprodigues , qui achetaient cherementuq 
inftrmnent de la v'anit6 , pour gater Touvrage dbxria-f 
teur. Quel peclie enorme a accourcir la come quetteu 
gitnaitr^ anbout de nos doigts l Cetait un outrage ajbi 
Oiviniti. Ce fut bien pis quand bn inventa les chenur 
fes jes chauflons. On fait avec quelle fhreur les 
yieux confeilkrs qui n’en avaient jamais porte , criercut 
fcontre les jeunes maeiftrats qui donnelent dans ce 
luxe funefte. 


M A T I t R E. 

Es iages a qui on demande ce que c*eft.,que 
lame , r£pqndent qu*ils nen favent neb. Si. oH 
__ileiir demande ce aue e’eft que la matiere , ils 
font la meme repohfe. ll eft vrai one des profefleUrs^ 
& furtoiit des ecoliers « favent pariaitemem tout cela| 
& quand ils ont r£pete que la matiere eft ^tendue 
flivuible * ils croyerit avoir tout dit ; mais quand ils font 
btf&$ de dirb ce que e’eft que cette chofe etendue , Ils 
fe trouvent embarafl^s. Cela eft compofe de parties, 
difent-ils ; & ces patties de quoi font-elles compofees ? 
Les elemens de ces parties iont-ils divifibles ? Alors oil 
ils font muets , ou ils parlent beaucoup , ce qiii eft ^gar 
temerftfuQ>e3* Cet etre prefque incohnu qu onbomme 
niati^re-, ^eft-il kernel ? Toute fantiquite VacrO. A-t-U 
par lui-meme la force aflive ? Plufieur$ philoiopbesl out 
feeniS. fceiix qui le hient font-ils eh aroit .de le hier ? 
Vous iie concevez pas que la matiere puifle avoirrien 
par elie^meme. Mais cojriment pouvez-vous affiirer 
queUe ha pas par ell£-menie les proprietes qui lui font 
fi^ceftaires r Vous ignorez quelle eft la nature , &vou$ 
}ui refafez des moctes qui font pourtant dans » nature ; 
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car enfin , cfes qu’elle eft , il feut bien qu’elle foit d’une 
certalhe fagcm , qu'elle foir figur^e ; & dhs qu’elle eft 
ft^ceflairement figure ; eft-il impoffible qun ify ait 
<d*autres inodes attaches k fa configuration ? La matiere 
♦xifte , vous ne la connaiffet que par vos fenfations. 
Hihs de quoi fervent toutes les lubmites de refprit de- 
pute qu’on raifonne ? La jgiomitrie nous a apprte bien 
des virites , la mitaptiyfique bien peu. Nous peibns la 
matiere ,, nous lamefurons , nous le decompofons, & 
4u deli de ces operations groflieres , fi nous votdons 
faire un pas, nous trouvons dans nous rimpuiflance , 
& devant nous un abiihe. 

Pardonnez de grace a l’univers entier quis’eft trompi 
cn croyant la matiere exiftante par elle-meme. Pouvait- 
3* faire autrement ? comment iniaginer que ce qui eft 
6ns fiicteftion n’a pas toujours ete ? S'il n’itait paS ni- 
ceflaire que la matiere exiftaty pourquoi exifte-t-elle ? 
Et s’il falait qu’elle fut , pourquoi naurait-elle pas eti 
toujours ? Nul axidme n* a jamais ite plus univerfeUe- 
ment re$u que celui-ci : Rien ne fe fait de rien. En effet 
le conttaire eft incomprehenfible. Le cahos a chez tou$ 
les peuples precidi l’arrangement qu’une main divine a 
6it du monde entier. L’eterrtiti de la matiere n a nui 
chez aucun peuple au cUlte de la Divinite. La religion 
ne fut jamais effarouchie qu’un Dieu itemel flit recon- 
nu comme le maitre dune matiere itemelle. Nous fom- 
mes aftez heureux pour favoir aujourd’hui par la foi , 
que Dieu tira la matiere du neant ; mais aucune nation 
n’avait'4t£ inftruite de ce dogme ; les Juifs meme 1’igno- 
rerent. Le premier verfet de la Genefe dit que les Dieux 
Eloim , non pas Eloi., firent le ciel & laterre; il ne 
Sir pas que le ciel & la terre fiirent cr4£s de rien, 
Philonqui eft venu dans le feul terns otrles Juifs 
ayent eU qtielque dfuditioh’, dit dans fon chapitre de 
ia Creation , v Dieu etant bon par fa nature n’a point 
port4 envie a la fubftance , k la matiere , qui pat 
v elle-meme n’avait*ri6n debon, qui n’a de: fa nature , 
» qulneme , confiifion , defordre.il daigna la rendre 
* bonne de mauvaifiT qu’elle 6tait, 

: : . . * . Uid^e 
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L*id4e du cahos debrouille par un Dieu fe trouve 
dans toutes les anciennes theogonies. Hefiode rejktait 
* ce que penfait Torient , quana il difait dans fa theogo- 
nie ; » Le cahos eft ce qui a exifte le premier. » Ovi- 
de etait l’interprete de tout l’empife Romain , quand 
il difait : 

Sic ubi difpofitam quisquis fuit ills Dcorum 
Congcricm jecuit. 

La matiere- etait done regards entre les mains de 
Dieu , comme l’argile fous la roue du potier , s’il eft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en ex- 
primer la divine puiflance. 

La matiere etant eternelle devait avoir des proprktes 
£temelles , comme la configuration , la force d mertie , 
le mouvement & la diviiibilite. Mais cette diyifibiliti 
n’eft que la fuite du mouvement ; car fans mouvement 
rienne fe divife , ne fe fepare , ni ne s'arrange. On 
regardait done le mouvement comme eflentiel a la ma- 
tiere. Le cahos avait et£ un mouvement confus ; & lar- 
rangement de Tunivers un mpuvement regulier imprink 
h. tous les corps parle Maitre du monde. Mais comment 
la matiere aurait-elle le mouvement par elle-meme ? 
Comme elle a , felon tous les Anciens , iktendue & 
Timp£n6tr ability 

Mais on ne la peut tfoncevoir fans 4tendue , & on 
peut la concevoir fans mouvement l A cela on repon- 
dait ; il eft impoflible que la matiere ne foit pas permea- 
ble ; or etant permeable , il faut bien que quelque chofe 
paffe continuellement dans fes pores ; a quoi bon des 
paflages fi rien ny pafle ? 

- De replique en r£pliqiie on rie finirait jamais ; k Mr 
t£me de la matiere Eternelle a de tr&s-grandes difficutt4s 
comme tous les fyftemes. Cehri de la matiere formee 
de rien neft p % as moins incomprehenfible ; il faut l’ad- 
mettre , & ne pas le flatter dkn rendre raifon ; la Phi- 
lofophie ne rend point raifon de tout. Que de chofes in- 
comprehenfibks n"eft-on pas oblige d'admettre meme 
en geometrie ? Conpoit-on deux lignes qui s’approche- 
rOnt toujours , & qui ne fe rencontreront jamais i 
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r Les Geom6tres a la verite ncus diront : Les proprie^ 
<4s des Aflimptotes vous font'demontrees ; vous ne pou- 
yez fous empecher de les admettre ; mais la creation - 
ne l’eft pas , pourquoi l'admettez-vous ? Quelle diffi- 
culte trouvez-vous a croire ccmme toute 1’antiquhe la 
tnatiere £ternelle ?0*un autre cotele Theologien vous 
preflera , & vous dira , fi vous croyez la matiere 4ter- 
nelle , vou$ reconnaiffez done deux principes , Dieu 
la.matiere , vous tombez dans l’erreurde Zoroaftre 
cle Manes. 

On ne r£pofidra rien aux G£om&tres , parce que ces 

t eti$-la ne confident que leurs lignes, leurs furfaces y 
C leurs iolides mais on pourra dire au Theologien: 
ien quoi fnis-je Manich^en ? Voila des pierres qu’un ar- 
chite&e n*a point faites ; il en a eleve un batiment im- 
imenfe ; je n’admets point deux archite£les ; les pierres 
Brutes ont cb£i iupbuvoir & ail genie. 

Heureufementcjuelque fyfteme qti’on embrafle , au- 
cun ne nuit a la morale ; car qu importe que la matie- 
re foit faite ou arrangde } Dieu eft dgalement notre 
maitre abfolu. Nous devons etre egalement vertueux 
fur un cahos d£brouill£ , ou fur un cahos cr46 de rien y 

S refqu’aucijnfe de ces queftions mdtaphyfiques , n’kv- 
ue mr la coridtiite de la vie ; il en eft aes dilputes com- 
me des vains difeours qu’on tient a table \ chacun ou- 
tlie aptes diner ce qu’il a dit , ot va oil ion interet & 
fon gout l’appellent. 


MECHANT. 

nous crie que la nature humane eft eflentielle- 
\^/ ment perverfe , que Thonime eft nd enfant dutia- 
ble , & mechant. Rien n’eft plus mal avife. Cgr 9 mon 
^mi, toiqui me preches que tout le monde eft r\i per- 
.vers-^ tu rtfavertis done que tu e$ n£ tel , qu’il faut 
. que je me d£fie de toi cctftme d’un renard ou d’uu 
crocodile. Oh point ! me djs-tu , je fuis tkz&nbk , je ne 
fuis ni beretique ,ni infidele , on petit fe fier a moi £ 
mais le reftedu genre humain qui eft ou Wretique 4 
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cc que tu appelles infidele , ne fera done qu*un afiem- 
blage de monftres : 6c toutes les fois qfce tu parleras 
a un Lutherien , ou a un Turc , tu dob etre $&r quails te 
voleront , 6c qu’ils t’affaffineront , car ils font entans du 
Diable ; ils font nes mechans ; Tun n’eft point regen<£- 
re , 6c F autre eft degenej-e. II ferait bien plus raifonna- 
ble , bien plus beau de dire aux homilies , V ous etes tous 
nes tons , voye ^ combien ii ferait affreux de conomprt la 
pur etc de votre etre . Ileut fallu en ufer avec le genre hu- 
main comme on en ufe avec tous les homines en parti- 
lier. Un Chanoine mene-t’il une vie fbandaleufe ? Oflr 
lui dit , eft— il poflible que vous deshononez la dighit6 
de Chanoine r On fait fouvenir un Hcmme de robfc 
qu’il ^fhonneur d'etre Confeiller du Roi , 6t qu’il doit 
lexemple. On dit a un foldatpour l’encour^er , fen- 
ces que tu es du Regiment de Champagne. On devrait 
dire a chaque individu , fouviehs-tdi de ta dignit£ 
d’homme. 

Eten effet , malgre qu’on en ait, on en revient ton- 
jours la ; car que veut dire cemotft frequemment em- 
ploy e chez toutes lesnatiorts* rentrei tn vvusmetne ?{* 
vous etiez ne enfant du diable , ft f otre ofigine tetfr 
criminelle , ft votre fang etait form£ d’une liqudur in- 
fernale, ce mot , rentre[ <n yous-meme , fignifierait ^ 
confult^z , fuivez votre nature diabolique * foyez imp of- 
teur , voleur , aifauin * ceft la loi de votre pete. 

L’homme n eft point ne mechant , il le devient com- 
me il devient malacle. Des jnedecins fe prefentent , 6c 
lui difent , vous etes ne malade ; ii eft bien fur que cefr 
tnedecins , quelque chofe qu’ils difent & cru’ils faflent , 
ne le gueriront pas , ft la maladie eft inh^rente k fa ' 
mature ; 8c ces raifonneurs font tres-malades eux- 
memes. .. ^ 

Aflemblez tous les enfahs de 1 ’univers 4 vous ne ver- 
rez en eux que f innocence, la douceur 6c la crainte ; s’ils 
^taient nes mechans , malfaifans , cruels , ils en montre-* 
raient quelque figne, comme les petits ferpens chercherit 
a mordre , 6c les petits t^res a dechirer. Mais la na- 
ture nayant pas aonne a fhomme plus d’armes of- 

O a 
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fenfiv^ qu’aux pigeons &-aux lapins , elle ne feur 

pu donner un inftinft qui les porte a detruire. 

L’hoqime neft doncpas ne mauvais , pourquorplu- 
fieurs fontfils done infeaes de cette pefte de la me-' 
chancete ? e’eft que ceux qui font a leur tete etant pris. 
de lamakdie v la eommumquentau refte des hommes, 
eotnme une femme attaquee du mal que Chriftophe 
Colomb rapporta d’Am^nque , repand ce venm crunr 
bout deTEurope a l’autre. Le premier homme ambi- 
iieux a corrompi* la terre. • 

- Vous maBez dire que ce premier monftre a d£pIoy£ 

* le germe d ? orgueil , ' de rapine , de fraude , de cruaufe 

qtu efexlans tous les hommes. J’avoue au’en general 
la plupart de< nos freres peuvent acquerir ces quali- 
ty ; maistdut Je monde a-t’il la fievre putride , la pterre 
Ql la gravelle parce que tout le monde y eft expole l 
II y a des nations entieres qui ne font point median- 
tes ; les Philadelphiens , les Banians n’ont jamais tue 

f erfonne. Les Chinois , les peuples du Tonquin ", de' 
de Siam , du Japon m£me , depuis plus de cent - 
an$ ne connaiffent point la guerre. A peine voit-onen 
dix ans un de ces grands crimes qui £tonnent la nature 
humaine , dans les Villes de Rome , de Venife , de Pa- 
ris , de Londres , d’Amfterdam , Villes oil poqrtant la 
cupidite mere detous les crimes , eft extreme. 

- Si. les hommes itaient eflentiellement medians , s*ils 
naiflaienttous foutnisa un etre aufli malfaifant que mal- 
heureux , quipoiir fe venger de fbn fupplice leur in£ 

J iirerait toutes fes fureurs , on verrait tous les matins 
es mans aftaflufes par leurs femmes , & les peres par 
leurs enfans V comme on voit a l’aube du jour des poules 
etrangtees par une fou’ine qui eft venue fucer leur fang. 

S’ify a un milliard cPhdmmes for la terre , c*eft beau- 
coup ; cela donne environ cinq cent millions de femmes 
qui coufent , qui filent , qui nouriffent leurs petits , qui 
tiennentjamaifon oula cabanepro.pre , & qui medifent 
un peu d^ leurs voifines. Je ne vois pas quel grand mal ' 
ces pjaavres innocentes font fur la terre. Sur ce nombre 
dbabitans du globe , il y a deux cent millions d’enfans 
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.iu mon»; qui certainement ne tueht rii fie. pilleat^ it 
environ autant de vidllards ou de malades qui n’en ont 
yas.le pouvoir. ‘Reftera'toin au plus cent millions de 
ijeunes gens robuftes & capames du crime. t De ces cent 
millions il y en a quatre-yipgt-dix continuellemem oe- 
•cup£s a forcer la terre par un travail prodieieux a leur 
fournir la nourriture & Ie vStement ; ceux-la n’ontgue- 
tes le temps de mal faire. 

Dans les dix millions reftants feront compris lessens 
‘oififs & de bonne compagnie , qui veulent jouir douce- 
ment, les hommes a talents occupy de leurs profeflions, 
les magiftrats , les pretres, vifiblementintereffes a me^ 
ner une vie pure au moins en apparence. II ne refter a 
done de vrais m^chants que quelques politiques , foit 
feculiers , foit r£gubers., aui veulent toujours troubler 
le monde , & cpielque milliers df vagabonds qui Louent 
ieurs fervices a ces politiques. Or il n’y a jamais ala fois 
un million de ces betes feroces employees ; & dans ce 
mombre je compte les voleurs de grands chemins. Vous 
avez done , tout au plus , fiir la terre dans les temps les 
plus orageuf , un homme furmille , qu’on peut appel- 
4er mediant , encor ne Feft-il pas toujours. 

Il y a done infiniment moins de mal fur la terre qu’on 
ne dit, & qu’on ne croit. H yen a encor trop , fans 
doute ; on voit des madheureux &. des crimes hom- 
ilies ; mais le plaifir de fe plaindre & d’exag£rer eft ft 
grand, qua la moindre -egtatignure vous criez que la 
terre regorge de fang. Avez-vous et£ tr-ompe ? tons 
•les hommes font des. parjures. Un efptit melancolique 

3 ui a fouffert une injuftice .voit l’univers couvett de 
amn£s , comme un jeune voluptueux foupant avec 
ia dame au fortir de Fopera , n’imagine pas cm il v ait 
ides -infintunes. ' 4 
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m/r£ssiAH ou Mesbiah , enh&rqq ; Chriftos , otf 
4* ACelomenos , en erec ; Uq&u$ en latin , Oint. 
Nous voyons dans fancien Te{lam$qt que le nom de 
iut fouvent donn£ $. $es princes idolatres ou infi- 
jd£les. Ileft dit * que Dieu envoya unProphete pour oiqr 
dre Jehu roi cTIfrael ; il annonga I’onftiqn facree a Ha- 
zael roi de Damas & de Syrie , ces deux Princes etant 
les Mejfics du Tr&s-JHaut p pour piinir la maifbn d’A- 
fhab. 

Au i 6 e. dPEfaie le nom d e MeJ/ie eft expreflement 
donne a Cyrus, » Aii# a dir l’Eternel a Cyrus fon oint , 
v fon Mejpe , duquel j’ai pris la main cftoite , afin que 
je terraffe les nations devant lui , 8 cc. p 
Ez^chiel au 28 e. chapitre de fes revelations donne le 
nom de Meflie au roi de Tyr , qu’il appelle aufli Cheru- 
bin. v Fils de Homme y dit i Ete me 1 au Prqphete , pror- 
nonce a haute vqix une complainte fiirle roi de Tyr, 
» 8 c lui dis ; ainfi a dit le Sejgueur ^l’Eternel. Tu etais le 
f$eau de la reflemblarfce cfe Dieu , plein de fageffe 8 c 
v patfait en beaute ; tu as ete le jar din d’Hedeq' du Sei- 
jy neur , ( ou fuivant d’autres verfioris , tu etais toutes 
v les d61ices du Seigneur. ) Ips vetemens etaient defar- 
doine , de topafe , de jalpe , de chryfolite , tfonix , de 
»b4ril , de faphir , d’efcarboucle , d’emeraude , 8 c d’or i 
yy ce que favaient faire tes tambours 8 c tes fluttes a etc 
^>che£ toi ; ils ont ete tout prets aujour que tu fus cree $ 
7>pi as et£ un Ch^rubin , un M Jp4. 

■ .Ce nomde Me (pah , Chn(l ; fe donnaitaux rois , axqc 
prophetes , 8 c aux grands-pretres des Hebreux. Nous li- 
Tons dans le I. des Rois xii. 3 . » Le Seigneur 8 c fon M efi 
yy fu fon temoin , n c’eft-a-dire , le Seigneur 8 c le Roi 
cju’il a etabli. Et ailleurs ; » Ne touchez poiiit mes omts , 

& IV. Reg ; viij. iz % /j. 
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Si & tie feites ancun mal a mes prophetes. w David ani- 
de fefprit de Dieu , donne dans plus dun endroit k 
Saulfon beau-pere reprouve aui le perfecutait , le nonj 
& la qualite d’oint , de MgjfitcLu Seigneur ; » Dieu me 
garde , dit-il frequement , » de porter ma main fur 
1 oint du Seigneur , » fur le Meffi< de Diau ! » 

Sile nom de MeJJie , cToint de FEtetnel a ete donne k 
ties rois idclatres , a des reprouves , il a ete tres-fouvenf 
employe dans nos anciens oracles pour defigner l’oinj: 
veritable du Seigneur , ce Mejfie par excellence ^ le 
jp&'ijl , fils de Dieu , enfin Dieu lui-meme. 

Si Ton rapproche t<»us les divers oracles qu’on ap- 
plique pour Vordinaire au Mejfie , il en peut refulter 
quelques difficultes apparentes dont les Juifs fe font pr&» 
valus pour juftifier , s ils le pouvaient , leur obftiqation* 
Plufieurs grands Theologiens leur accordent , que dans 
Feta ft d’oppreflion fous lequel gemiflait le peuple Juif* 
& apres toqtes les promeues que l’Eternel lui avait 
faites fi fouvent , il pouvait foimirer apres la venue d’ua 
MeJJie vainqueur & liberateur , joc qu’ainfi il eft en quel- 
<jue forte excufable de n avoir pas d'abord reconnu ce 
liberateur dans la perfonne de Jefus. 

Il etait dans le plan de la fagefte eternefte , que les 
idees fpirituelles au vrai M^Jjie fuflent inconnues a \g. 
multitude aveugle ; elles le furent au point que les doc-- 
teurs Juifs fe lont avifes de nier que les paflages qui 
nous alleguons doivent s’entendre du Meuie ; plufietirs 
difentque le Meftie eft dejavenu eii la perfonne d’Ei£- 
chias ; c’etait le fentiment du fameux Hilleb D’autr.es en 
grand nombre pretendent que la croyancede la venue 
aun Mejfie n’elt point un article fondamental de foi , 
6c cjue ce dogme n’etant ni dans le decalogue , ni dans 
"le levitique * il n* eft qu’une efperance confolante. 

Plufieurs Rabins vous difent quils ne doutent pas 
que fuivant les anciens oracles le MeJJie ne loit ve- 
nu dans les terns marques ; mais qu’il ne vieiliit point, 
xju’il refte cache fur cette terre , & qu’il attend pour 
de maaifefter >qulfrael au c.elebrd comme il faut l£ 

Mb*. ’ ; • '• “ 
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Le fameux Rabin Salomon Jarchy ou Rafchy , qtA 
vivait au commencement du douzieme fiecle , ditdans 
fes talmudiques , que les anciens Hebreux ont cru que 
le Meflie 4tait ne le jour de la demiere deftru&ion de 
J&ufalem par les armies Romaines ; c’eft , comme on 
dit , appeller le medecin apres la mort. 

Le Rabbi Kimchy qui vivait aufli au douzieme fiecle, 
annon^ait que le Meflie dont il croyait la venue tres-pro- 
chaine , chafTerait de la Jud6e les Chretiens qui la poffe- 
daient pour lors ; il eft. vrai que les Chretiens perdirent 
la T erre fainte; mais ce fut Saladin qui les vainquit: pour 
peu que ce conquerant eut protege les Juifs , 6c le fut 
declare pour eux , il eft vrailenfblable que dans leur en- 
thoufiafme ils en auraient fait leur Meflie. 

Les Auteurs facres , & Notre Seigneur Jefus lui- 
'meme, comparent fouvent le r£gne au MeJJie 6c l’e- ' 
temelle beatitude a des jours de noces , a des feft’ins ; 
mais les Talmudiftes ont etrangement abufe de ces pa- 
raboles ; felon eux le Meflie donnera a fon peuple ra£- 
femble dans la terre de Canaan , uri repas aont le vin 
fera celui qu’Adam lui-meme fit dans le Paradis ter- 
xeftre , & qui le conferve dans de vaftes celliers , creu- 
fesjpar les Anges au centre de la terre. 

1 On fervira pour entree le fameux poifion , appelle le 
jgrand Leviatham , qui avale tout d’un coup un poiflon 
moins grand que lui , lequel ne laifle pas d’avoir trois 
cent lieues de long ; toute la mafle des eaux eft portte 
fur Leviathan. Dieu au commencement en crea un male 
6c un autre femelle ; mais depeur qu’ils ne renverfaflent 
la terre , & qu’ils ne rempliflent l’univers de leurs fem- 
blables , Dieu tua la femelle , & la fala pour le feftin 
du MeJJie . 

Les Rabbins aiioutent qu’on tuera pour ce repas le 
taureau Behemoth , qui ell ft gros qu’il mange chaque 
jour le foin de mille montagnes : la femelle de ce tau- 
reau fut tuee au commencement du monde , afinqu’nne 
efpece ft prodigieufe ne fe multipliat pas , cequin’au- 
rait pu que nuire aux autres creatures mais ils aflurent 
<[ue TEternel ne lafalapas , parce que la vache £al£e 
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h*eft pas fi bonne que la leviathane. Les Juifs ajoutent 
encor fi bien foi a toutes ces reveries rabbijiiques , que 
Ibuvent ils jurent fur leur part de J>oeuf Behemoth. 

Apres desid^es fi groffieres fur la venue ,du Meffie J 
& fur fon regne , faut-il s’etonner, files Juifs tant an- 
ciens que modemes , & plufieurs ffleme des premiers 
Chretiens , malheureufement imbus de toutes ces re- 
veries , n ont pu selever a l’idee de la nature divine 
de TOint du Seigneur , & n’ ont pas attribue la quality 
de Dieu au Meffie ? Voyezcomme les Juifs s’expriment 
la-deffus dans Touvrage intitule Judai Lufitani quaftio- 
nts ad Chriftianos . * Reconnaitre , » difent-ils , un 
si homme-Dieu , c’eft s’abufer foi-meme , ceft fefor- 
,3> ger un monftre , un centaure , le bizarre compofe 
» de deux natures qui ne fauraient s’allier. » Ils ajou- 
tent que les prophetes n’enfeignent point que le Meffie 
foit homme-Dieu , qu’ils diftinguent expreflement en- 
tre Dieu & David , qu’ils declarent le premier maitre 
6c le fecond ferviteur ; &c. 

On fait afiez que les Juifs efclaves de la lettre n’ont 
jamais penetr£ comme nous le fens des Ventures. 

Lorique le Sauveur oarut^les prejuges Juifs s’elev£rent 
contre lui. Jefus-Chrift lui-meme , pour ne pas revolter 
leurs efprits aveugles , parait extremement referv£ fur 
l'article de fa Divinite ; il voulait , dit S. Chryfoftome , 
accoutumcr infcnfiblcment fes audluursd croire un myflere 
fi fort eleve au-deffius de La raifon ; s’il prend l’autorit6 , 
d’un Dieu en pardonnant les p£ch£s , cette a&ion fbu- 
leve tous ceux qui en font les temoins ; fes miracles 
le$ plus evidens ne peuvent convaincre de fa divinitd, 
ceux-memes en faveur defquels ii les opere. Lorfque 
devant le tribunal du fouverain facrificateur , il avoue 
avec un modefte detour qu’il eft le fils de Dieu , le 
Grand - Pretre dechire fa robe & crie au blafpheme. 
Avantl’envoi du Saint-Efprit , les Apotres ne foup- 
^onnent pas meme la divinite de leur maitre m , il les 
imerroge fur ce quele peuple penfe de lui , ils 

* Quxft* t* 2* 4* 2 j, &C, 
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pondent , qne les uns le prennent pour Elie , les atd 
ires pour Jeremie , «ou pour quelqu’autre Prophetei 
Saint Pierre a befoii> d’une revelation particuliere pour 
connaitre que Jefus eft leChrift, le filsde DLeuvi* 
van it. „ 

; Les Juifs revokes cpnfre la divinite de Jefus -Chrift 
ont eu recours a toutes fortes de voyes pour detruire 
<e grand myftere ; ils detournent le tens de leurs pro- 
pres oracles ou ne les appHquent pas au Me [fie ; ils 
|>r£tencjent que le nom de Dieu , Eloi, n’eft paspar- 
ticulier a la aivinite , 8c qu’il fe donne meme par les Au- 
teurs facres * aux Juges, aux Magiftrats en general a 
•ceux qui font eleves en autorite ; ils citent en effetun 
ir&s-grand nombre de paffages des faintes Ventures, 
cjui juftifient cette obfervation mais qui ne donnent au- 
eune atteinte aux termes & expres des anciens oracles 
qui reeardent le Me [fie. 

Ennn ils pretendent que ft le Sauveur ^ & aprfcs lui 
les Evangeliftes , les Apotres 8c les premiers Chre- 
tiens , appellent Jefiis le ftls de Dieu , ce terme au- 
gufte ne iignifiait dans les terns 6vangeliques , autre 
ehofe que foppofe des fils de Belial, e’eft-a-dire , hom- 
me de bien, (erviteur de Dieu ; par oppofition auii 
mechant , un homme qui ne craint ooint Dieu. 
i Si les Juifs ont contefte a Jefus-Chrift la qualite de 
Mtjfic 8c fit divinit£ , ils n’ont rien neglige aufli pour 
le rendre meprifable , pour jetter fur fa naifiance , la vie 
6c fa mort, tout le ridicule 8c tout l’opprobre qu’a pft 
imaginer leur criminel achamement. 

De tous les ouvrages qu’a produits 1’aveuglement des 
Juifs , il n’en eft point de plus odieux 8c de plus ex- 
travagant que le livre ancien intitule Sepher Toidos Jef- 
^hut , tire de la poufliere par Mr. Vaganfeil dans lp 
iecond tome de fon ouvrage intitule Tela ignea , &c. 

> Ceft dans ce Sepher Toidos Je/chut , qifon lit une hif- 
toire monftrueufe de la vie de notre Sauveur forgee aved 
f toute la paftion 8c la-mauvaife foi poftibles. Ainfi , pat 
.exemple , ils ont of£ ecrire qu’un nomme Panther ou Pan* 
dera habitant de BetUem, etait devenu amoureux d’une 
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jftme femme marine a Jochaman. 11 eut dece commerce' 
jxnpur pn fils qui fut nomme Je oa ou Jefu. Le pere de* 
cet enfant fut oblige de s’enfuir , Sc fe retiaa Babylone. 
Quant au jeuc^e Jefu, on Fenvoya aux 6co es; maw, ajoute : 
r#uteuf, il eut 1’infolence do lever la tete , Sc de fe decou- 
vjrir devant ks Sacrificateurs , au 4 ieu de paraitre devant 
eux la t£te baiilee Sc le vifage couvert , oomme c’etait la 
cpittume ; hardiefle qui fut yivement tanfee ; ce qui don- 
na lieu d’examiner fa naifTance , qui fut trouvee impure , 
Sf. Fexpofa bien-tot a Tignommie. 

. Ce detfiftable livre v tpher l ottos Jefchut etait conmr 
de$ le fecond fiecle ; Celfe le cita avec confiance , Sc k 
Qrigene le refute au chapitre neuvieme. 

. Ily a u autre livre intitule auffi Toledos Jefu , publid 
Fan 1705. par M. Huldric, qui fuit de plus pr&s levan- v 
gle de Fenfance ; mais qui commet a tout moment les 
ana^ronifmes Sc les fautes les plus groffieres ; il fait nai- 
tre Sc mourir Jefus-Chrift fous le rdgne d’H erode le grand; 
il veut que ce foit a ce Prince qu’ont ete faites les plaintes 
Jbr Fadultere de Panther Scde Marie mere de Jefus. 

: L’auteur aui prend le nom de Jonathan , qui fe dit con- 
*gmporain de Jefus-Chrift Sc demeuranta Jdrufalem, 
avance qifHerode confiilta fur le fait de Jefus-Chrift fe$ 
Senateurs dune ville dans la terre de Cefaree : nous ne 
fuiyrons pas un auteur aufli abfurde dans toutes fes con- 
tradi&ions. 

. Cependant c eft a la faveur de toutes ces calomnies que 
les Juifs s’entretiennent de leur haine implacable contre 
les Chrdtiens Sc contre l’Evangile ; ils n’ont rien ndgligd 
pour alterer la chronologic du vieux teftament. Sc pouf 
rdpandre des doutes Sc des difficultes fur le temps de la 
.yenue de notre Sauveur. 

Ahmed-ben-Caflum-al-Andacoufy Maure de Grenade 
<quiviyait fur la fin du i6e. fiecle , cite un ancien manufr 
,crit arabe qui fut trouv£ avec feize lames de plomb , gra T 
y&is en carafteres arabes , dans une grote prfcs de Gre- 
nade. Dom Pedro y Quinones archeveque de Grenade 
,£n a rendu lui-meme temoignage ; ces lames de plonft/j 
^u’on appelle de Grenade , qnt et£ depyjs porters a Rq- 
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me , ouaptesim examende plufieurs annees j elks out 
enfin ete condamnees comme apocriphes fousle Pond- 
ficat d* Alexandre VII. elks ne renferment que des hif- 
toires fabuleufes touchant la vie de Marie & ae fon fils. 

Le nom de Mejfie accompagne de Pepit&te de faux , fe 
donne encor aces impofteurs qui dans divers temps ont 
cberche a abufer la nation Juive. II y eut de ces faux- 
ULeJJits avant meme la venue du veritabk oint de Dieuw 
Le fage Gamaliel park (a) d’un nomme Theudas , dont 
fhiftoire fe lit dans les antiques Judaiques de Jofeph, 
liy. 20. chap. 2. II fe vantait de paffer le Jourdain a*pi6 
fee ; ll attira beaucoup de gens a fa fuite ; mais les Ko- 
mains etant tombes fur fa petite troupe la different , 
couperent la tete au malheureux chef Sc fexpoftrent 
dans Jerufalem. 

Gamaliel park auffi de Judas le Galileen , qui eft fans 
doute le meme dont Jofeph fait mention dans le 12. 
chap, du fecond livre de la guerre des Juifs. 11 dit que 
ce faux prophete avait ramarfe pr&s de trente mille hom- 
ines ; mais Fhyperbole eftkcara£tere de Phiftorien Juif. 

Des les temps apoftoliques Ion vit Simon fumomm£ 
le magicien , (b) qui avait f$u feduireles habitans de Sa- 
rd arie , au point qu’ils le confideraient comme la vtrtu 
de Dieu. 

t Danslefiecle fuivant Pan 178. & rro. de I’ere chr£- 
tienne , fous Pempire d’ Adrien , parut le faux-Meffic Bar- 
chochebas , a la tete d’une armee. L’Empereur envoys 
contre lui Julius Severus , qui apres plufieurs ren- 
contres enferma les revokes dans la ville de Bither ; 
elle foutinum fiege opiniatre , &futemportee ; Barcho- 
chebas y fiit pris & mis a mort. Adrien crut ne pouvoir 
mieux prevenir les continuelles revokes des Juits qu’en 
leur defendant par un edit d’aller a Jerufalem ; il £ta- 
blit meme des gardes aux portes de cette ville , pour 
en defendre Pentree aux reftesdupeuple dlfraeL 
On lit dans Socrate hiftorien eccfefiaftique ( c ) .que fa* 

(a ) AH. Apofi. c. v. 34. $ 6 • 

(b) Act. Apofl. e . 8 , <), 

fc) Socr, hijt, tccU Z, u ehep, 38+ - - 
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•S&a pamt dans 1 ’ifle de Candie un f&ux-MeJJit , qui 
-s’appellait Mo'ife. II fe difait l’ancien liberateur des He- 
breux 9 reffufcite pour les delivrer encore. 

Un fiecle apres , en 5 30. il y eut dans k Palefline un 
fauxMtJpt nomme Julien ; il s’annoncait comme un 
grand conquerant , oui a ia tcte de fa nation detruirait 
.par lei armes tout le peuple chr^tien ; feduits par fes 
promeffes les Juifs armes maflacrerent plufieurs Chre- 
tiens. L’empereur Juftinien envoya des troupes contre 
lui ; on livra bataille au faux-Chrift , il futpris & con- 
damne au dernier fupplice- ' 

Au commencement du 8e. ftide, Serenus Juif Efpa- 
gnol fe porta pour Meflie , preeha , eut des difciples Sc 
anourut comme eux dans la mifere. 

U s’eleva plufieurs faux-McJJics dans Ie douzi£me 
fiecle. Il en parut un en France fous Louis le jeune ; 
il fut pendu lui & fe$ adherens , fans qu’on ait jamais f$u 
les noms ni du maitre ni des difciples. 

Le treizieme fiecle fut fertile en faux MeJJies ; on 
compte fept ou huit qui parurent en Arabie , en Perfe , 
.dans TEfpaene , en Moravie : fun d’eux qui fe nommait 
David el Ke pafle pour avoir ete un tr^s-grand rtiagicien ; 
il feduifit les Juifs , Sc fe vit a la tete d’un parti coniiddra- 
He ; mais ce MeJJit fut affaffine. 

Jaque Ziegleme de Moravie . qui vivait au milieu du 
)l6e. fiecle , annon^ait la prochaine manifeftation du. 
'Mtjfit \ n£,a ce qu'il affurait , depuis quatorze ans ; il 
favait vu , difait-u , a Strasbourg , Sc il gardait avec 
foin une epee Sc un fceptre pour les lui mettre en main 
des qu]U ferait en age cfenfeigiter. 

L’an 1624. un autre Ziegleme confirma la predi&ion 
du premier. 

L’an 1666. Zabathei Sevine dans Alep , fe dit le MeJJie 
predit par les Zieglerries. Il d£buta par precher fur les 

n ds chemins Sc au milieu des campagnes ; les Turc* 
oquaient de lui , pendant que fes difciples fadmi- 
raient. Il parait qu’il ne mit pas a abord dans fes interns 
le gros de la nation Juive , puifque les chefs de la fwago- 
gue de Smyrne , portdrent contre lui une fentence de 
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ihort ; mais il eii fat quitte pour la peur & le'banrtiflfc 

ment. 

11 contra&a trois manages , & Ton pretend qu’il n’en 
confomma point , difant que cela Ctait au-defTous de lui. 

11 s’affocia un nommC Nathan-Levi : celui-ci fit le pef- 
fonnage du prophete Elie , qui devait preceder le M ejffib. 
Us fe rendirent a Jerufalem , Sc Nathan y annon^ Zaba- 
thei-Sevi comme le libCtateur des natiohs. La populate 
Juive fe declara pour eux ; mais ceux qur avaiertt quel- 
que chofe a perdre les anathema tiferent. 

Sevi pour fair forage fe retira a Coriflantinople , & de 
la a Smyme ; Nathnn-Levi lui envoya quatre arhbafla- 
deurs qui le reconnurertt & le faluerent publkjuetnent 
en qualite de Mejfic j cette ambaflade en impofa au peo- 
ple-, & meme a uuekjues doCteurs qui dCclar£rent £aba- 
thei-Sevi MeJJie oc roi des HCbreux. Mais la fmagogue 
de Smyme condamna fon roi a etre empale. 

Sabathei fe mit fous la protection du Cadi de Smyme , 
& eut bien-tot pour lui tout le peuple Juif ;il fit srefler 
deux trones , un pour lui Sc l’autre po^r fott Cpbtife fa- 
vorite ; il prit le nom de roi des rois y Sc dortna & Jd- 
feph-Sevi Ion frere celui de roi de Juda. Il ptbtfiif diix 
Juifs la conquete dfc Tempire Ottoman attiltee; ^|l 
poufla meme rinfolence jufqu a faire 6 ter de li Utiiiirgfe 
.Juive le nom de FEmpereur, & a y fidrfc fabfthuer 
le fien. 

Qnle fit mettre en prifon aux Dardanelles ; les Jtiifs 
.publierent qu’on n’epargnait fa vie , que parte que les 
T urcs f^avaient bien qu’il etait immottel. Le gotrVerheur 
des Dardanelles s’enrichit des prefens que les Juifs ldi 
prodiguerent poUr vifiter leur roi , lettr m effit prifon- 
nier , qui dans les fers confervait toute fa digftfte 9 St fe 
faifait oaifer les pteds* * 

Cependant le Sultan qui tenait fa cour al Afldrinople , 
voulut faire finir cette coinedie ; il fit vcnir Sevi Sc liii 
dit que s’il etait A iejfie , il devait etre invulnerable ; Sevi 
en convint. Le grand-Seigneur le fit placer pour but aux 
fleches de fes icoglabs ; le MeJJie avooa quHl n’ etait poitft 
.invulnerable , Sc protefta que Dieu n* Fento^ait quit 
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jbour rendre temoignage.a la fainte religion Mufulmane. 
fuftige par les mimftres de la loi , il fe fit Mahometan , & 
il vecut 6c mourut egalement mdpiife des Juifs 6c des 
Mufulmans ; ce qui a fi fort decredit^ la profeffion d* 
faux'MeJfie , que Sevi eft le dernier qui ait paru. 




METAMORPHOSE, 

MfeTEMPSlCOSE. 


TW7 ’Eft-il pas bien naturel que toutes les metamor- 
JLX phofes dont la terre eft couverte , ayent fait im»* 
giner dans l’orient ou on a imagine tout , que nos ames 


devient nuage 6c tonnerre ; le bois fe change en feu Sc 
en cendre ; tout parait enfin m&tamorphofe dans la na- 
ture. On attribua bien-tot aux ames qu’on regardait com- 
me des figures leedres, ce qu’on voyaitfenfibiement dans 


me des figures legdres, ce qu’on voyait fenfiblement dans 
des corps plus grcfliers. Uidee.de la m^tempficofe^ft 

S eut-etre le plus ancien dogme de l’univers ccnnu , 
regne encor dans une grande partie de Flnde 6c die la 
Chine. 


Il eft encor tt&s-naturel que toutes les metamorphb- 
fes dont noutf fommes les temoins ? ayent produit ces* 
anciennes fables qu’Ovide a recueiltyes dans fen admira- 
ble ouvrage. Les Juifs meme ont eu aufli leurs meta- 
morphofes. Si Niobe fut chaneee en marbre > Hedith 
femme de Lot fut changee en ftatue de fel. $i Euridic* 
refta dans les enfers pour avqir regarde derriere elle r 
e’eft aufti pour la meme mdiferetion que cette femme 
de Loth tiit priv^e de la nature humaine. Le bounr 


qu’habitaient Baucis 6c Philemon en Phrigie eft chahge, 
en un lac . la meme chofe arrive a Sodome. Les filles 
d'Anius cnangeaient l’eau en huile , nous avons dans 
Venture une metamorphofe a peu pres iomUable , 
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mais plus vraie & plus faerie. Cadmus fut change 
ferpent ; la verge d*Aaron devint fefpent auffi. 

Les Dieux fe changeaient trfcs-fouvent en hommes , 
les Juifs n’ont jamais vfi les anges que fous la forme 
humaine : les anges mangerent chez Abraham. Paul 
dans fon e pitre aux Corinthiens dit que Tange de Sa- 
tan lui a donn£ des foufflets : Angelos Sqtana me co- 
laphifeu 

MIRACLES. 

U N miracle felon Tenergie du mot eft une chofe ad- 
mirable. En ce cas tout eft miracle. L’ordre pro- 
digieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour dun million de foleils Ta&ivite de lalu- 
miere , la vie des animaux , font des miracles perp£- 
tueb. 

Selon les kfees re£ues nous appellons miracle la 
violation de ces loix divines & dernelles. Qu’il y ait 
ian| £clipfe de foleil pendant la pleine lune , qu’irn 
mort fafle a pie deux lieues de tnemin en portant fa 
tete entre fes bras , nous appellons cela un miracle,. 

Plufieurs phyficiens foutiennent qifen ce fens il ny 
a point de miracles , & void leurs argumens. 

“ Un miracle eft la violation des loix mathematiques , 
divines , immuables , etemelles. Par ce feul expofe , 
nn miracle eft une contradi&ion dans les termes. Une 
loi ne peut etre a la fois immuable & violee ; mais une 
loi , leur dit-on , etant etablie par Dieu meme , ne 
peut-elle etre fufpendue par fon auteur ? Ils ont la har- 
diefle de repondre que non , & qu’il eft impoffible que 
l’Etre mfiniment fage ait fait des loix pour les violer. U 
ne pouvait , difent-ils , ' deranger fa machine que pour 
la iaire mieux aller ; or il eft clair qu^tant Dieu il a 
fait cette immenfe machine auffi bonne qu’il Ta pu ; 
s’il a vu qu’il y aurait quelque imperfe&ion rdultan- 
ae de la nature -de la matiere , il y a pourvu dfcs fe 

commencement * 
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commencement, ainfi il n’y chang^ra jamais nen. 

De plus Dieu ne peut rien faire fans raifon ; o t 
quelle raifon le porterait a defigurer pour quelque 
terns fon propre ouvrage ? 

Cell en faveur des hommes , leur dit-on. C’eft done 
au n\pins en faveur de tous les hommes , repondent-ils ; 
car il eft impoflible de concevoir que la nature divine 
travaille pouf quelques hommes en particular , &. 
fion pas pour tout le gepre hutnain ; ericor meme le 
genre humain eft bien peu de chofe ; il eftbeaucoup 
itioindre qu une petite Fourmiliere en comparaifon de 
tous les etres qui rempliffent fimmenfite^^Or. n’eft-ce 
pas la plus abfurde des folies dlmaginrer que TEtfe in- 
fini intervertifle en faveur de troj^ ou quatre centai- 
ji^s de fourmis , fur ce petit amas^de fange , le jeu eternel 
de ces reflorts immenfes qid f^'nt mouvoir tout funivers, 

Mais fuppofons que Dieu ait voulu diftinguer un petit 
aoombre d’hommes par des faveurs particul;eres , faudra- 
t-il qu’il change ce qu’il a etabli pour tous les temps & 
pour tous les lieux ? Il n’a certes aucun befoin ae ce 
changement , de cette inconftance , pour favoriler fes 
creatures ; fes faveurs font dans fes loix memes. Il a tout 
prevu , tout arrange pour elles , toutes obeiilent irre- 
•vocablement a la force quil a imprimee pour jamais dans 
la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle ? Pour venir a bout 
cPun certain deflein fur quelques etres vivans ! Il dirait. 
done , Je n ai pu parvenir , par la fabrique de Funivers , 
par mes decrets aivins , par mes loix eterrtelles , a rem- 
plir un certain deffein ; je vais changer mes etemelles 
idees , mes loix immuables , pour t&cher d’executer ce 
que ie n’ai pu faire par elles, Ce ferait un aveu de fa fai- 
bleue , $C non de fa puiftance. Ce ferait , ce femhle , 
dans lui la plus inconcevable contradiction. Audi done 
ofer fuppofer a Dieu des miracles , c*eft reellement fia- 
fulter , ( ft des hommes peu vent infulter Dieu. ) Ceft 
lui dire , Vous etes un etre faible &. inconfequent. Il eft 
done abfurde de croire des miracle* , c’eft deshonorer 
en quelque forte la Divinife. 

P 
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()n preffe cds philofophes \ bn ldur dit , Voiys avez 
l exalt : 6rf iinmutabilite d£ lEtre fupreme Peter nit? 


bead — __ . - „ . - T - r - 

<Jb fe$ loix , la regularity de &s monaes infiniS : notr^ 
petit tas dy boue £et4 tout coll vert de miracles ; les hif- 
toires font aufli remplies de prodiges due d’evenemens 
paturels. Les files du grand-pretre' Ariius changeaient 
tout ce qu’elles voulaient en bled , eh yin v , ou en htSile ; 
Alhalie file de Mercure reflufcita plufieurs fois * Efcula- 
pe fefliilcita Hrpolite ; HCrCule arracfia AlCefte a la 
fnort j Heris reyirit au riioiidfe 4pres avoit paflequinze 
Jours dans les ehfers. Romblus & Remus riaquirem cfiifir 
Dieu & d’une Veftale ; le Palladium ibmba ctu del dans* 
la yille de T roye ; la cnevelure de Berenice devint ua 
aflemblage d’etoiles ; la cabane de Baucis & de Phile- 
mon flit changed eii un fuperbe temple ; la tete d’Or- 
phee rendail des oracles apres fa tnort ; les murailles db 
Thebes fe conftruifirent d’elles-memes au fon de la flute^ 
en pr6fence des Grecs ; les guerdons faites dans Ie tem- 
ple d’Efculape , ytaient innombrables ; & nous avoni’ 
encor des monurdens charges du horn des temoins dcu- 
laires des miracles d’Efculape. 

Nommez moi uri peuple , chez lequel ilne ft foit pais 
opyr6s des prodiges incroyablCs x furtoiit dans des terns 
ovi Ton favait a peine lire & ^crire. 

Les philo fophes ne rypbiident k cCs obje&ions qu’eti 
riant & en leVant les epaules ; mais les philofophes Chre- 
tiens difent ; Nous croyons aux miracles operes dans^ 
liotre fainte religion ; nous les croyons par la/Foi, Sgt 
non par notre raifori que nous Aousgardons biCA d’e- 
couter ; car lorfquC la foi parle , on fait aflez que la rai- 
fon nb doit pas dire un feul mot J nous avoris phe* 
croyahce ferme & entiere dans les miracles de Jefus- ( 
Chrift , & des Apotres ; mais permettez hous de doub- 
ter un peu de plufieurs autres ; fouffrez , par exemple ^ 
c{ue nous fufpendions notre jugement furce que rapports 
tin homme (imple auquel on a donne le nom de grand,. 
II aflure qu’un petit moine etait fi fort accoutume a 
faire des miracles , que le prieur lui defendit enfin 
J*exercer fon talent. Le petits moine obeit ; mais ayant 
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Tjri'panvre cdttvt'euf qui tombait au liaut cfun toit , 

8 balart^a entre le defirde lui fauver la vie , & la fainte 
Obedience. II ordorina feulement au couvreur de refter 
Ch laif jtifqu a flduvel ordre , & courut vite center a fort 
prieur retat des chofes. Le prieur lui donna l’abfolution 
du pdefre quil avait commis en ebmmen$ant un miracle 
fens permifliott , & lui permit de Tachever , pourvd 
quil s*en tint la ? & quil n *y reVint plus. On accorda au* 
philofophes quil faut uri peu fe defier de cette hiftoire. 

Mais comment oferiez-votis nier , leur dit-on 5 que S. 
Gervais & S. Prbtais aient apparuen fonge a S. Am-, 
fcroife , quite lui aienf enfeigne l’endroit oil etaient leurs, 
rdkjues ? que S. Ambroife les ait deterrees , & au’elles 
dierit gudfi uni aveugle ? S. Auguftin dtait alors a Milan y 
e’eft lui qui rapporte ce miracle immenfo populo tcjlc r 
dit-il , dans fa Cite de Dieu , livre 22 . Voila un miracle 
des rtiieux conftates. Les Philofophes difent quite n’en- 
cfoient rien , que Gervais & Protais n'apparaiffent & 
perfofine , qu 11 importe fort peu au genre humain 
qu’on fache oil font les reftes de leurs car caffes ; quite 
tforit pas plus de foi a cet aveugle , qu’a celui da 
Vefpafien ; que e’eft un miracle inutile ; que Dieu ne 
fcit rien dlnutile ; & ils fe tiennent fermes dans leurs 
principes. Mon refpedt pour S. Gervais & S. Protais 
lie mepermet pas d'etre de lavis de ces Philofophes ; , 
(e rends compte feulement de leur incrddulitd. Us font 
grand bas du paffage de Lucien qui fe trouve dans la. 
mort de Peregrinus. » Quand un joueur de gobeitts 
ri adroit fe feat Chretien , il eft fur de feire fortune. “ 
Mais comme Lucien eft un auteur prophane , il ne doit 
avoir auc^ne autoritd parmi nous. 

Ces Philofophes ne peuyent fe rdfoudre a croire les 
miracles opdres dans le fecond fiecle ; des temoins ocu- * 
Itdrefs ont beau ecrire qiie l’Eveque de Smime S. Poli-- 
carpe , ayant etd condamnd a dtre bruld , & dtant jet- 
td dans les flammes , ils eritendirent tine voix du Ciel quf 
criait ; Courage * Policarpe , fois fort y momre^toi horn- 
me; qu’alorS lesflammes du hucher s’ecarterent de fon ; 
Corps , 8t forfrtdfehYun pavilion de feu au-deffus de fa 

P* 
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t£te 9 & que du milieu du bucher il fortit unexolom-. 
be ; enfin on fut oblige de trancher la tete de Policarpe* 
A quoi bon ce miracle ? dilent les incr£dules ; pourquoi 
les flammes ont-elles perdu leur nature , 6t pourquoi, 
la hachede Fex4cuteur n’a-t’elle pas perdu la fienne ? 
D’ou vient que tant de Martyrs font (ortis fains & faufs; 
de Thuile bouillante , & n’ont pu r£fifter autranchant 
du glaive ? On r£pond que c’eft la volonte de Dieu. 
Mais les Philofophes voudraient avoir yu tout cefa de 
kurs yeux avant de le croire. : 

Ceux qui fortifient leurs raifonnemens par la fcience,, 
vous diront que les Peres de FEglife ont avou£ fouyeiit; 
eux-memes , quil ne fe faifait plus de miracles de leur 
tems. S. Chryfoftome dit expreflement : » Les dons 
7f extraordinaires de Fefprit etaient donnes meme aux 
jf indignes , parce qu’alors refprit avait befoin de mi- 
tt racks ; mais aujourdTiui ils ne font pas meme donnes , 
tt aux dienes , parce que FEglife n en a plus de befoin. a 
Enfuite ilavoue qu’il n’y a plus perfonne qui reffufcite 
les morts , ni meme qui guerifle les malades. 

S. Auguftin lui-meme , malgre le miracle de Gervais 
& de Protais , dit dans fa Cite de Dieu : » Pourquoi 

ces miracles qui fe faifaient autrefois , ne fe font-ils 
» plus aujourd’hui ? « Et il en donne la meme raifon. 
Cur , inquiunt , nunc ilia miracula qua pradicatis fafla 
efjc , non fiunt ? Pojfem quidem dicere , neccjjaria prius 
jfuijfe , qudm crederet mundus , ad hoc ut credent ; 
mundus . 

On objefte aux philofophes que St. Auguftin , mal-. 
gre cet aveu , park pourtant d’un vieux Savetier d’Hip- 
pone , qui ayant perdu fon habit alia prier a la chapeue 
des vingt martyrs , qu’en retoumant il trouvaun poifton 
dans le corps duquei il y avait un anneau d’or , 6c que. 
le cuifinier qui ht cuire le poifton , dit au favetier y 
voil& ce que les vingt martyrs vous donnent. 

' A cela les philofophes r£pondent qu’il n’y a rien dans 
cette hiftoire qui contredife les loix de la nature , que la 
phyfique if eft point du tout bleflee qu’un poifton ait 
avale un anneau d’or, & qu’un cuifinier ait donne cet 
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'anneau a un favetier , qu’il n’y a la aucun miracle. 

Si on fait fouvenir ces philofophes que felon St. Je- 
rome dans fa vie de 1 'Hermite Paul , cet Hermite eut 
plufieurs converfations avec des fatyres , & avec des 
■faunes , qu’un corbeau lui apporta tous les jours pen- 
dant trente ans la moitie d’un pain pour fon diner , 6c 
un pain tout entier le jour que St. Antoine vint le 
voir ; ils pourront c repondre encor , que tout cela n’eft 
pas abfolument contre la phyfique ; que des fatyres 6c 
des faunes peuvent avoV exifte , 6c quen tout cas ft 
ce conte eft une puerilite , cela n’a rien de commim 
avec les vrais miracles du Sauveur 6c de fes Apotres. 
Plufieurs bons Chretiens ont combattu l’Hiftoire de 
St. Simeon Stilite , ecrite par Theodoret ; beaucoup 
, ‘de rilifactes qui p'afTeht pour autentiques dans l’Eelile 
•grecque , ont ete revoques en doute par plufieurs La- 
tins pde meme que des miracles latins ont ete fufpe&s 
l’Eglife grecque \ les Prot^ftans font venus enmite , 
xi ont fort maltraite" les miracles de l’une 6c l’autre 


r, “ Unfavant Jefuite* qui a preche long-terns dans les 
Indes , fe plaint de‘ce que ni fes confreres , ni lui, 
n’ont jamais pu faire de miracles. Xavier fe lamente 
dans plufieurs de fes lettres de n’avoir point le don 
des langues ; il dit qujl ,n\eft chez les Japonois que 
comme uhe ftatue muette ; cependant les Jefuites ont 
bcrit qu’il kvait reffufcite huit morts, c^eft beaucoup; 
mais il faut aufti conftderer .qu’il les reftiifcitait a fix 
r mille lieues d’ici. Il s’eft trbuve depuis des gens qui 
Ont prete'ndu que raboliftement des Jefuites en Fran- 
ce , eft un beaucoup plus grand miracle que ceux de 
Xavier, & dlgnace. 

Qu'oi qu’il en foit , tous les Chretiens conviennent 
que les miracles de Jefus-Chrift 6c des Apotres font 
(tune verite inconteftable ; mais qu’on peut douter a 
toute force , de quelques miracles faits dans nos der- 
niers terns , 6c qui n’ont pas. eu une autentiche cer- 
taine. 

* On fouhaiterait , par exemple , pour qu un miracle 

* Ofpinian , p, 230 • P $ 
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fut bien conflate , qu’il fut fait en prefence de FAca- 
demie ties Sciences tie Paris \ ou de la Societe roya- 
le de Londres , & de la Faculte de Medecine , afliftee^ 
dun detachement du Regiment des Gard,es , pour con- 
tend la foule du peuple , quipourrait p^r fon indifcre- 
tion empecher Foperation du miracle. 

On demandait un jour aun Philqfophe , ce.qniLdi 
rait , s’il voyait le foleil s’ar'reter , c’efl-a-dire y fi le 
mouvementde la terre autour de cet afire ceftaitjfi 
tous Les mort$ refTufcitaient , & fi toutes les montagnes 
allaient fe jetter en compagnie dans la mer , le tout 
pour prouver quelque verite importante , comme par 
exemple , la grace verfatile ? (Je due je dirais ? re- 
pondit le Philofpphe , je me ferais Manicheen , Je di- 
rais qu’il y a un pjincipe qui defait ce que l’autre a fain 


MOYS E. 


P Lufieurs favants ont cru que le Pentateuque ne 
peu avoir 6te ecrit par Moyfe. Ils difent que par Fe- 
criture meme il eil avere que le premier exemplairp 
connu fut trouve du terns du rpi jofias , & g\ie .cet uni- 
que .exempjaire fut apporte au roi par le fecretaire 
Saphan. Or ,entre Moyfe &. cetfe avanture du fecre- 
taire Saphan „ il y a 867. ,annees par le comput he- 
braique. Car Dieu appanit & Moyle dans le buiffon 
ardent Fan du monde 2213 , &: lp fecretaire Saphan 
publia le livre de la loil’an du monde 3382. Ce byre 
trouve fous Jofias fut inconnu jufqu’au retour de la 
captivite de'Babylone , & il efl dit que ce fut Efdras , 
inlpre de Dieu , qui mit en lumiere toutes lesfain- 
tes ecritures. 

Or que ce foit Efdras ou un autre , qui ait fait ce 
livre , cela efl abfclument indifferent , des que le livre 
efl inipire. Il n’efl point dit dans le Pentateuque que 
Moyfe en fort Fauteur ; il efl done permis de Fattri- 
buer a un autre homme , a qui Fefprjt divin l’aura ditte. 
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Quelques contradi&eurs ajoutent qu’aucun prophete 
ne cite les livres du Pentateugue , qu’il ri’eri eft queftion 
m dans les Pfeaumes , ni dans les livres attribues a Salo- 
mon , ni dans Jeremie , ni dans Ifa'ie , ni enfin dans au- 
cun bvre canonique. Les mots qui repondent a ceux 
- CjrQnele , Exode , ^oftibres, Levitique , Deuterono- 
ine , ne le trouyeqt dans aucun autre ecrit , ni de Fan- 
cien m du nouveau teftament. 

D autres plus haruis out fait les queftions fuivantes* 

i , Ln quelle Iangue Moyfe auroit-il ecrit dans un 
defert fauvage > Ce ne pouvait etre qu’en Egyptietu 
Car par cediyre meme on voit que Moyfe & tout /on 
peupje etait ne er* ; Egypte. II eft probable qu’ils ne par- 
laientpas d autre ^Pgue. Les Egyptians nefe fervaient 
pas encor du papiros ; on gravait des hierogliphes fur le 
marble o.u liir |e ,bpis. II eft meme ftit que les tables 
des commandemens furent gravees fur la pierre. II au- 
5$ done ®^r cinq volumes lur des pierres po- 
nes , ce qui demandait des efforts 8t un terns prodigieux, 
^ Q ; Eft-il yrujftuft>lable que dans un deleft , oil le 
peuple Juif n’avait jji cordonier , ni tailleur, Sc oil le 
Died de,l uni v et^ etait oblige de faire un miracle con- 
tinuel pour conferyer les vieux habits Sc les vieux 
fouliers des Juifs , II fe ft>it trouve des hommes aftez 
habilQs pour graver les cinq livres du Pentateuque 
fqr k tnarbre ou fur l$,bpis ? On dira qu’on trouva 
bieif des ouvriers qui /rent un veau d or ; Sc qui re- 
duifirent enluite lor en poudre , qui ccnftruifirent le 
tabernacle , qui 1’ornerent de trente-quatre colonnes 
dairain, avec des chapiteaux d’argent qui ourdirent 
& qui broderent $s voiles de lin , d’hiacinte , de 
pourpre , & d ecarl^e ; mais cela meme fortifie lo- 

uinion des contmrlifTpnrc • ilc 


pinion des contradicfeurs ; ils repondent qu’il n’eft pas 
RolTiWe que dans Ain, dele rt oil Ton manquait detout, 
on ait fait des ouvrages Ji recherches ; qu’il aurait fallu 
cppamencer par faire des fouliers & des tuniqiies ; que 
ceux qui manquent du neceffaire , ne donnent point 
dans le luxe ; & que e’eft une contradiction evidente 
de diie quil y ait eu des fondeurs ? des graveurs , des 

P 4 
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Iculpteurs, des teinturiers , des brodeurs , quand^on 
n’avait ni habits ,ni fandales , ni pain. ^ 

- Q Si Moife avait ecrit le premier chapitre ae la Oe- 
' n ^le ‘ aurait-U hi defendu a toils les jeunes gens de 
lire ce premier chapitre ? Aurait-on porte ft peu de 
refpea au Legiflateur ? Si c’etait Molfeqm eut dit 
que Dieu putiit l’iniquite des peres jufqu a la quatne- 
me generation , Ezechiel aurait-il oft dire le contraire ? 

4 ° Si Moife avait ecrit le Levitique , aurait-il pu 
fe cor.tredire dans le Deuteronome ? Le Iivitique de- 
fend d’epcufer la femme de foil frere , le Deuterono- 
fcne fordo nne. ^ 



qui etaient pour 

l’occident? ; . , , 

6 Q . Aurait-il afligne quarante-huit villes aux Levi- 
tes daris un pays cu il n’y a jamais eu dix villes, & 
dans un defert oil il a toujours erre faqs. avoir une 

y Q . Aurait-il prefcrrt des regies pour les Rois Juifs ^ 
tandis que non-feulement il n’y avkit point, de Rois 
chez ce peuple , mais qu’ils etaient en horreuf , ? oC 
qu’il n’etait pas probable qu’il y en eut jamais ? Qu'oi! 
Moife aurait domft des preceptes pour la conduite des, 
Rois , qui rie vinrent qu’environ huit cent annees aprts 
lui , & il n’aurait rien dit pour les Juges & les Pon- 
tifes qui lui fuccederent ? Cette reflexion ne conduit- 
elle pas a croireque le Pentateuque a ete com^jofe du 
terns des Rois, & que les ceremonies inftituees par 
Moife n’avaient ete quune tradition ? ' / 

8 C . Se pourrait-il taire qu it but dit aux Juifs , je vous 
ai fait fortirau nombre de fix centmille combattans de 
la terre d’Egypte , fous la prote&on de votre Dieu * 
Les Juifs ne lui auraient ils pas repondu , 11 faut que 
vous ayez et<£ bien timide pcur ne nous pas mener con— 
tre le iPharaon d*Egypt& ; il ne pouvait pas nous oppo- 
fer une armee de deux cent mille hommes.^ Jamais 
fEgypte n*a eu tant de foldats fur pie ; nous 1 aurions 
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vaincu fans peine , nous /erions les maitres de fon pays? 
Quoi I le Dieu qui vous parle. a egorge pour nous fai- 
re plaifir tous les premiers nes d’Egypte , & s’il y a 
dans ce pays-la trois cent mille families , cela fait 
trois cent mille hommes morts en une nuit pour nous 
venger ; &i vous navez pas feconde* yotre Dieu ? &c 
vous nq nous avez pas donne ce pays fertile que rien 
ne pouvuit defendre ? vous nous avez faitfortirde l’E- 
/gypte en larrons en laches , pour nous faire perir 
Sans des deferts , entre les precipices les monta- 
giies; Ypus pouviez nous conduire au moins par le 
droit chemin dans cette terre de Canaan fur laquelle 
nous n’avons nul droit, & que vous nous avezprp- 
mile , & dans, lacjuelle nous n’avoqs pu encor entr.er ? 

II etait naturel que de la terre de GefTen nous mar- 
chalfions v^rs Tyr &: Sidon le long de ]a Mediterra- 
nee ; maip voqs nous faites pafler l’ijftme de Suez pref- 
que tout entier vous nous faites rentrer en Egypte, 
reinonter jufques par de— la Memphis , & nous nops 
nous trouvonsa Beel-Sepfron, , au bordde lamer rou- 
ge, tournant le dos a la t$rje de.Canaan, ayantmar- 
che quatre vingt lieues dans cette ,, Egypte que nous 
volitions ?viter , enfin pret$ de p^rir entre la mer Sc 
larmee dg.Pharaon ! 

Si vous 1 ayiez voulu nous livrer k no s ennemis , au- 
nez^yqus.prk.qne autre route ,& d'autres mefures*? 
Di^Vnoiis-av^py &s par un miracle , dites-vous ; lamer 
s’efl: .ouverte pour nous laifler pafler ; mais apres une 
telle f|veur , fallait-il nous faire niourir de faim & de 
fjtigiif jftagg Jes deferts fiQtnbles d’Ethan , de Cade*- 


ba: 


me. 


v r' 


Wara , d’Elim, d’Oreb &de Sinai ? Tous 
nos peres qnt ; p.eri dans, ces folitudes affreufes , &. 
vous nousyenez dire au bout de quarante^ans que 
Dieu a eu un loin particulier de nos perds ! . 

Voila ce que ces Juifs murmurateurs , ces enfans 
injuftes des Juifs vagabond^ , morts dans les deferts , 
auraient pu dire a Moife ,^’il leur avait lu l’Exode &. 
la Geneie. Et que n’auraient-ils pas du dire & faire a 
Tarticle du veau d’or ? Quoi ! vous ofez nous corner 
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^oe vofre frere fit un veau d’or pour nos percs ; 
quand vous ‘edez avec Dieu fur la jnontagne ; vous 
qui-taiHot nous dites que vous avez parle a EHeu face 
a face , 6c tantot que vous n avez pu le voir que par 
derriere ! Mais enfin , vous etiez avec ce Dieu , & vo- 
tre frere jette eitTonte un veau d ? or en un feul jour , & 
nous le donne pour I’adorer ; 6c au lieu depunir vo- 

- tre indigne frere v vous le fortes notrePontife , 6c vous 
~ ordonnez a vos Levkes de^orger vingt mille hommes 
--de votre peuple ; nos peres'Fauraient-ils foojffert ? Ve 

-feraient-ils ladle affommer comme des viffimes par des 
Pretres fanguinaires ? Vous nous tikes cue non content 
de cette boucnerie incrovable , vous avez frit encor 
‘ maffrcrer vingt-quatre mille de vos pauvres luivans , 

- pa/ce que fun d’eux-avait couche avec une Madianite * 

- tandis cue Vous-mente avez epoufe une Madianite : 
& vous ajoutez que vous etes le plus doux' de tous 

< les hQmmes. Encbr quelqiics-a&ions de certe douceur 
nelerait plus rede perfopne. ' * 

Non , ii vous avi£z c&'- Capable dune telle cruaut'e , 
-ft vous aviez pu d’exercdr \ '■ vous feriez le plus barbare 
de thus les hckfknte Jk torn les fupplices iWfuffiraieht 
-pas pour -expie^fi A i etraoge crime. * rr 

Ce lbnt-la, a peu-pres , les objections que font les 
-fovans^coux <vut penlent c}ue -Moife Pauteur du 
".Pematefooue. Mdis^iVdeu* repond que*‘le^ r; voies de 
-Dieuae font pas colles <fes ‘hommes ; cfue : DiSi c f e'prcm- 
:v£ ? coijdi>it &. abaridpnfte fon peuple par une laeeffe 
quir.ouS eitinconnue ; que les Juifs eux-mcmes depuis 
-plus de deux mille- ans [oMctu que M’pife fftfautilr 
’-de ces livres ; qiie ‘f’EalYfe qui a fodcede a" la;(?nafid- 
-gue v & qui eft infailliblg <i6mm<relle *V-xie<3dr& 
qpqint de cqrttroiyerfe V;«i ^ttc les favans dbiVent fe 
take, quand parle.' rr ‘ s ' T ,T? L v: \ 

. JL 

c l>r‘ r /.* ' lit nb w" 7 £. . p *-"1 .tk6'iSv> r»f 

it **> -i ? ( v:ro arcv : xc;£) f iv’ f j uB^r ttb tffrinsi 
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P A T R .I P- 

patrie eft' un copipofe <Je plufieurs 
[ & ^oiAme on foutiejn 
t _ te par amour propre j.iptfquon na 
t€ret contraire ; on foutienV p^ir ]p Jjneo^ aj^w proo 
pre (a vil|e ou ftn village 


PJus cette patrie , deviant j^ndek mqw/on Vwpfti 
r l’atnour parta^ s afjfaij^u IJ eft wi^pffibl#>{i’^nep 



car 


tendretf\ent une iamille ftgp non^we^fequ’on <$offe4 
ipfeihe. * ' ‘ 1 y:-.: r :A& 

liqid brMe de fanftntion" cfetre EJfde 



irOir codcher chez foi ‘ £uisqu^U autije 
r \ le pouv&r de fenvo^er ftogc&er aiUc^s^|C3jMi» 
sfir de la fortune .& de^y^T.^ 
dnftMds; rp^mes ,fodmts^ llj le^ipuve ^nrint&fl& 
p^tictdi ler devient rint4r& g%^ 0 : op iaat-d^s vcei^ 
pbu^l^Teb^b^qUe , f quapjd Aicn 

HKme. a '' r ' ,; ' • V~ t ,r • ;\ V s a ; - 

^ tlftdlndbffiible burSy^ffur l^terre un&at <p£ n& 
fel&^^thforne d^bord ^ r4prfb%ue ; c’efUa Otar-, 
ife^hSfiirelle de la nature hurnai$£. .Q^lquUv&ntil:* 
les s’afle/nblent (J’abord co^p^ Je^oqrp &. ^contre les 

fed a - qiri a^es Jraips ? e,« fonrmten ^cha^ige & 

&\i'$o£? % v . ::?} -‘j : .>d 

<2ul^4ufe; ifons- ^SflUvgrf!, i’Ame^e ^ollPWb 

toiites Ie* j^bj^dqs divides repabJi-r 

^P’iiya^ait qtie 1 .dan* }o&* Sflttfe 

£&roe ,du’ irlSnde. De m|lfp‘j^upn$ np^is gfen trojuyi ^ 
«te9cqtte&rafift>jta^ .. . ' . , .> 

II $n bt^t aiinfi de 1 Tan^ejppiap^ et^k /spu&U- 
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que en Europe , avant les roitelets d’Etrurie 5c de Ro- 
me. On voit encor aujourd’hui des republiques en Afri- 
que. Tripoli, Tunis , Alger , vers notre feptentrion , 
font des republiques de brigands. Les Hottentots vers le 
midi ,"vivent encor comme on dit qu’on viyait dans les 
premiers ages du monde ; libres , eeaux entre eux, fans 
maitres , fans fujets , fans argent , oc'preique fans be- 
foins. La chair de leurs moutons les nourrit , leur peau 
tes- babble , des huttes de bois 6c de terre font leurs 
rewrites : i!s font les plus puants de tgu3 le^^iommes , 
maas-il ne le fententpas ; ils vivent 6cils meurentplus 
dou'cement que nous. 

II rdte dans notr£ Europe huit republiques fans Mo- 
narches ; Veriife , la Hollande , la Suiile , Genqs , Lu- 
ques* Ragufe Gehqve 6c St. Marin. On peut regarder 
U Pologne , la Suede , l’Aneleterre , comme des repu- 
bliques fous un roi , mais la rologne eft la feule quien 
prenne de nom. 

Or , maintenant , lequel vaut le mieux que votre pa- 
trie fofo tan etat mcmarchique , ou un etat republicain ? 
H y a^juatre mille axis* qu’on agite cette queftion, De- 
manded la folution aux riches, ilsaiment tous mieux 
fariftocratle^-.dnterrogez le peuple , il veut la demo- 
cratic ; ! ll"h’y a que les Rois qui preferent la Royau- 
te. Comment done eft-il poflible que prefaue toute la 
terre foit gbuvernee par des' Monarques ? aemandez-le 
aux rats qui proponent de pendre une fonnette au cou 
du chat. M:is en verite , la veritable raifon eft , comme 
on la dit, que les hommes font tres-rarement dignes de 
& goirver rer eux-memes. 

< llefttrifte que foirteut pour etre bon patriote , on 
foit Vennemi du refte des nommes.’L’anden Caton,ce 
bon citoyen , difait toujours eh opinant aii Senat ; tel 
eft iflon taVis , 6c qu’on rilirie Carthage. Etre bop pa- 
triote , C’eft fouhaiter que fa Ville s’enrichifle par le 
foitpuifiante par les armes., II eft clair 
q»* u«q>ays ne peut gagner fans qu'uji autre perde , 6c 
qu’il ne peut vaincre fans faire des malheureux. . 

- Telle eft done la condition humaine, que foubaiter 
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)a grandeur de> fen pays> ^’eftfouhaiter du mal 4 les 
voifins. Celui qui voudrait que fa patrie ne f&tjUiflais'Ai 
plus grande , niplus petite ,• ni plus riche , nl plus paU- 
vre, ferait. le citoyen del’univets. ; - • * / ' 

r 

;; P I E.R R E. 1 

. - » r:-* vJii'.'id 

En Italien Piero , oil Pietro ;eri Efpagnol Pedro; 
eh Latin Petrus s Grec Petros j en Hebrtu 
Cepha. 

# .-I * ^ T ; t l 

T)Ourquoi les fuccefleurs de Pierre ont-ils eutantde 
X pouvoir en Occident , & aucun en Orient } C’eft 
demander pourquoi les Eveques de V urtzbourg &, de 
Saltzbourg fe font attribues les droits regaliens dans des 
terns d’anar^hie , tandis que les Eveques Grecs font 
toujours reftes fujets. Le terns , Toccafion , Tambition 
•desuns , Sc la faiblefledes atitres , ont fait Sc feront to\it 
. dans ce monde. 

A cette anarchie Topinion s’eft jomte , & Topinion eft 
lareine des hommes. Ce n’eft pas qu’en effet ils aient 
une opinion bien determinee; mais des mots leur 6n den-, 
’rient lieu. ‘ . v 

II eft rapporte dans TEvangile que Jefus dit a Pierre : 
# i»Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux. « 

, Les partifans de TEyequede Rome foutinrent vers fe 
onzieme fiecfe , que qui doririe le plus , donne le moins; 
que les Cieux entouraient la terre ; & que Pierre ayant 
' les clefs du contenant 9 il avait auffi les clefs du conte- 
nu. Sion entend paries Cieux toutes les 4toiles & tou- 
tes les planetes , il eft Evident , felon Tomafius , qiie 
les clere donn^es a Simon Barjone fumomme Pierre , 
4taient un pafle-partout. Si on entend par les Cieux 
• les nu£es , Tatmofphere , Tether , Tefpace dans lequel 
roulent les planetes , il n’y a gu&res de ferrUriers , , 
(felon Murfius , qui puifle faire une clef pour ces por- 
.tes-la. 
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r ..' Le& -elefs err Paleftind btaierif tifi€f v ctevllfk fe La!* 
^’o^i^ayecihiecoftirrefe j Jefas dftfc Barjdnte i Ce 
j# (jitfctu auras lie fur hi terffc , fe#ali& dans le Ciei. ! « 
Les Theologiens du<P*pe eh oht doricki , que les Papfes 
avaient re^ule droit delier& de ddier les peuples du 
Mf e hfr ej nt dfe Rois, & de difpdfer a 

leur gre de tous les Royaumes. Cdtconclure magni- 
fiquement. Les c®mihun£* dafcs les 4 tats g^neraux de 
France en 1302. difent dans leur requete au Roi , que 
. ?>. Boniface VIIL e^ak un qui croyait que Dieu 

* 5> liait & emprifonnait au Qel ce que. Boniface liaitfur 
'iS t£rf6. « Uri fameux Lutherien d’Allemagne ( c’^tait r 
je penfe Melan&on ^ avait beaucoup de peine a dig£- 
rer.qne ^&s eut dit aSimon Barjond * Cepha ou Ce- 
phas % » T u es Pierre & fur cette pierre je bitirai montif- 
\ v fenfblee , moir £glife. « Jl ne pouvait concevoir qtie 
~t^eu r fcut employe un pared jeu ae mot$ * une pbimefi 
extraordinaire , & que la puifiance d]x Pipe fut fondle 
fur uri quolibet. 

‘ Pierre a pafle pour avoir 6t6 Ev^duci de Rome ; 
‘Thais' on fait aftez qu'en ce tems-la , & fong-tems aprfes, 
^il n’y cut aucun JE-veche parocuhen La lbciete chre- 
' ferine; ne prit une forme que vers la fin du fecortd 

life peut que Pierre eik fait le voyage de Retire; ^ 
fe peut memequ’il fut mis en croix la tete eribas , quoi- 
; tiu$ ce ne fut pas l’ufage ; mais on rfa aucrine preuve 
ce'tout cela, Kpus avpns une lettre {bus fon nom, 
dan| laquelle il dit qu’il eft a Babykme 5 des Canonif- 
fe's judicieux on^ pretendu que par Babylorie on de- 
vait entendre Rome. Ainfi luppofe qu’il eut datte de 
Rome , on aurait pu conclure que la lettre avait £te 
berite a Baby lone. On a tire long-tem9 de pareiiles 
cdnfequences , & celt ainfi que le monde a tti gou- 
vem<L . 

Ily avait un faint liomme a qui on avait feifc payir 
fcien cherement un Efenefice a Rome * de qui s’ appelie 
une fimonie ; on lui demandait , s’il croyaitqii^ Stnton 
Pierre eut etf au pays ? ITrepondit , je ne vois pas qiie 
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Pierre y ait ete , ipais je fuis fur <fe Sim&n* • ■ 

Quant a la perlcmne de Pierre, il taut avouef que ' 
Paul n’eft pas le leul qui ait ete icandalilede latondtti- 
te ; on lui a fouvent relifte en face , a lui & a fes iuc- - 
celfeurs. Ce Paul lui reprochart aigrement de manger 
<les viandes defendues , c eft-a-dire , du pore ,dubou- D 
din , du lievre , des anguilles y de fixion , & du griion. 
Pierre fe defendait en difant quil avait vu le Uelou- 
vert vers la iixieme hetire , & une grande nape qui- . 
defeendait des quatre coins du Giel, laquelle etaittoute 
xemplie d’anguilles , de quadrupedes Sc d’oifeaux y & 
que la voix dun Ange avait crie : „ Tuez Sc mangez.« 
Ceft apparemment cette meme voix qui a crie a tant 
de Pontifes: v Tuez tout. Sc mangez la fubftarice du 
” peuple , « dit Volofton. 

Cafaubon ne pouVait approuver la maniere dont 
Pierre traita. le bon homme Anania Sc Saphira fa fem- 
c ^ ro * t ’ Cafaubon , un Juifefciave 
des Romains, ordonnait-il , ou fouflfrait-il que tous ceux 
qui croiraient en Jefus , vendifTerit leurs heritages, Sl 
en apportalient le prix a fes pies ? Si quelque Ana- 
baptilte a Londres faifait apporter a fes pies tout lar- 
gent defes freres, ne ferait-il pas arrete commeunfe- 
ducteur feditieux , comme un larron qu on ne manque- 
nut pas d’enyoyer a Tyburn ? N’eft-il pas horrible de 
taire mourir Anania, parce qu’ayant vendu fon tonds 
& en ayant donne largent a Pierre , il avait retemi oour 
lui & pour fa femme quelques ecus pour fubvenir aleure • 
necellites fans le dire? A peine Anania efl-il mort, que 
la femme arrive. Pierre , au lieu de l’avertir charitabie- 
ment quit vient de faire mourir fon mari d apoplexie 
pour ayoir garde quelques oboles , Sc de’ lui dire de 
bien prendre garde a elle , la fait tomber dans le pie- 
ge. 11 lui demande fi fon mari a donne tout fon argent 
aux Saints. La bonne femme repond, oui , Sc clfe 
meurt furle champ. Celaeftdur. 

Cornngnis demande pourquoi Pierre qui tuait ainfi 
ceux qui lm avaient faitl’aumone , n’allait pas tuer plu-, 
tot tous les Do&eurs qui avaient fait mourir Jefus-CluiR 
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& qui lefirent fotietterlti-nHeme ]5lus d^d/fdis ? (>" 
Pferte 1 vous fanes mourir deux Chretien^ qui'vous' ont 
fait Faumdne , 6c vous hiffez 1 vivre ceux qtri ont cruris ’ 
fi^votre Dieu ! • ' 

Apparemment que Corringius n’dtait pas"eii pays' cfln- ’ 
quilition , quandilfaifait des qdeftiohs hardiest Erafrrte, * 
a propos de Pierre , remarquait une chofe fort fmgiilie- 
re^ c’eft que le Chefde k Religion chrettenne com- 
ment fon Apoftolat" par. rente^^ , & que 

le premier Pontife desltrite avait eommeiic^ fon minifte- 
repar faire un veaii d’Or , & patfadorer. > 

'Quoiqu’il enfoit , Pierre rtou£ eft depeiht* dbVrime un 
pauvre tpii cat^duf^t des paiTVres. *11 r£^embl6 a ces ‘ 
Fondateurs d’Ordres qui Virdient daps l’ibdigbnce , & J 
dontles fucceffeurp font deverius grahds Seifeneurs. 

Le Pape fuccieffeur de Pierre a tahtot gagne , taritot 
perdu ; mats il lui refte encore environ cipquante jnil- 
liotis cFhommes fur la v ferre /foumis en ptufieurs points '* 
a fes loix , outre fes fujets iminediats. " ‘ . . 

Se donner un maitre a trois Ou quatre. bent lieues de 
chez foi ; attendre pouf penfer que bet Homme ait paru ’ 
penfer ; n’ofer juger en dernier reflbrt im procfcs emre 
cuelques-uns de ies condtoyens , que par des. commit 
iairesnomm^s parcet&rSiiget ; Golfer ie mettre cm ^pot 
feffion des champs & des Vighes qu’on a obtenus'de fon 
propre roi , fans payerurte fortune confiderable a ce mai- ; 
tre Stranger ; violer les loix de fon pais qui defer dent 
<T£pbiifer fa ni£ce ; &T4potifer legitimement en donnant J 
acema tre Stranger une lomme encor plus confiderable ; 
n’ofer cultiver fon champ le j6ur que cet etranger veut 
qu’-on cd^bre la mdnoire d urt ihconnu qu v iT a mis dans 
le del de fon autofit£ prrvife ; ^eft-14 en partie ce que ; 
c’eft que cTadmettre un Pape ; ce font-la les libert£s de 
TEglife gallicane. ' 

lly a quelqties autres peuples qili portent plus loin 
leur foumiffion. Nous ayons vft de nos jours un ibuve- 
rain demander au Pape la permiflion de faire jugOr par 
fbn tribunal royal des Moines accufes de partjicide, ne 
pouvoir obtenir cette pentliflioh , & n ofef lbs ju!ger ? 1 

O* 
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On f^ait aflez qu’autrefois les droits des Papes allaient 
.plus loin ; ils etaient fort au-deflus des Dieux de Tanti- 
quite ; car ces Dieux paflaient feulement pour difpofer 
deseippires , 8c les Papes en difbofaient en effet. 

Sturbinus dit qu’on peut pardonner a ceux qui dou- 
tent de la divinite 8c ae l’infaillibilite du Pape , quand { 
on fait reflexion » ' 

Que quarante fchifmes ont profane la chaire de Saint 
Pierre , §c que vingt-fept Font en&nglantee ; 

Qu’Etienne Vlf. fils aun pretre , deterra le corps de 
Jormofe fbn pr6d£ceffeur , 8c fittrancher la tete a ce 


jcadarvre ; 

Que Sergius III. convaincu d’aflaflinats , eut un fils de 
Marozie , lequel herita de la papaute ; 

, Que Jean,X. amant de Theodora , fut etrangle dans 
fon lit ; 

V Que Jean XI. fils de Sergius III. ne fut connu que 
par fa crapule ; 

Oue Jean XII. fut afiafTm£ chez fa maitrefle ; 

Que Benoit IX. acheta 8c revendit le pontificat ; 

Que Gregoire VII. fut lauteur de cinq cent ans de 
guerre s civiles foutenues par fes fuccefleurs ; 

Quenfin parmi tant de Papes , ambitieux , fangui- 
naires 8c debauches , il y a eu un Alexandre VI. dont le 
fiom n eft prononc6 quayec la meme horreur que ceux 
3es Neron 8c des Caligula* , 

Ceft une preuve , dit-on , de la drvinit£ de leur carac- 
ihre , qu’elle ait fubfiflte avec tant de crimes ; mais fi les 
£alifes avaient eu une conduite r encor plus aftreufe , ils 
auroient done £te encor plus divins. C’eft ainfi que rai- 
fionne Dermius ; mais les Jefuites lui ont reponau. 


/•x /■x /*\ /»X O ^ 

pr£jug£s. 


T E pr£jug6 eft une opinion fens jugetnent.: Ainfi dans 
“ toute la terre , on infpire jaux entans routes les, opi~ 
nions qu on reut , avant qu’ils puiflent juger. 
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* 11 y a des prejuges univerfels /riJceflaires , & qui font 
] a yertu meme. Par tout paw off apprfeftd aux enfatls a 
reconnaitre unDieu renum&ateur & vengeur 5 a refpec- 
•ter , a aimer leur pere & leur tt&xe ; a regarderle larcin 
comme un crime , le menfongtfm$&ef& comme advice , 
avant quils puiffent devinerce ^ue^ft qu*im vjcfe 8c 

tone vertu. - > 

11 y a done de trb-bons prejuges : ce font ceux que 
Je jugement ratifie quand ontaffonne. < * r . 

Sentiment . n’eft pas fimpfoprejuge j e’eft quelque 
chofef de bien plus fort.- Une mere ri’aime pas {on fas, 
parce du’on ltd a dk qu’ii le fatit dirfier^ ^Hed^diSrit 
neureulement malgre elle. Cen eft point par pr£|ug$ que 
yous courez au fecours d’un enfant incdnnu pretatombe^: 
dans un precipice , ou a etre devor^par unfc bete. % ' 
Mais e’eft parprejuge que-vous reipe&erez un homme 
revetu de certains habits , marchant gr^yement , parjant 
de meme. Vos parens vous ontdh que vous deviez vous 
incliner devant cet homme , vous le refoe&ezavam de 
f^avoir $jl merite vos refpe&s: vous croifiez en age &’ en 
connaiffances ; vous vous appercev^zque cet nonane 
tft un charlatan, petri d’orgueil mt^ret^d’artifice j 
vous meprhez ce que vous reverie , le prijugd c£de 
au jugement. Vous avez cru par pr£jug£ les fables dont 
on aberce votre enfance 2 on votis adit , oue les Titans 
firent la guerre aux Dieux , & que V 6nus tut amoureufe 
d’Adonis ; vous prenez a douze ans ces fables pour des 
Writes ; vous les regardez a vingt ans comme des alle- 
gories ingenieufes. „ 

Examinons en peu de mots les diffirentes fortes de 
prejuges , afin de mettre de Tordre dans nos affaires* 
Sous ferons peut-etre comme ceux qui du temps 
fyfleme de Las s’apperjurent quils av.aiqnt calcule dqji 
richetfes imaginaires. 

• Prejuges des fins. 

ITeft-ce pas une chofe plaifante qtie nos yeux hot^ 
jto»/npent toujours, lors meme que nous voyone trfcs- 
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iien» & ne xxous trompent 

.pastf Que tfotte aieftldbien confcmpejemende , vous 
U eft faen $ftr gp’on ne fvous a 
|>asj<B tr* jeyp.w hais . von/ U\d< ± Mais vous.voye$ 

jan mipofr'Hni * il 6ft denioiftr6 gue yous vous trompez . 
c’eft ^iuie^ftuiace tf^snr^teuf^ Vous yoyez le lolea 
rfopvfrori deux pies . 4fc diam£tre ^ a eft deroontre qu’ft 
icft'un .million 4e ftjjs plus gros quela terre. 

: II femble que [Die# aft rais la veri^e dans vos oreilles * 
&Terreur dans vos yftuxj Maisitudiez J’optique , & 
yous verrez qne Q#u ue vous. a pas trorape , & quil 
left impoftibteique ks objets vous paraiftent autrement 
*[iie vousJes voyez dans letat prefept des^ho fes. 

Prejuges phyjtgues. . . .. 

Le foleil fe leve , la lune aufli , la terre eft immobile ; 
ce font-la des pr£jijg£s phyfiaues Jiajurels. Mais que les 
dcreviffes foient bonnes pour le Tang i parce qu’etant cui- 
fesielfes'fopt i^t^SiCQmme Unique les apguilles gu6rif- 
ient kpflTalifie;, jparce cpi elles .fretiUent,; que la lune in?* 
flue farrios maladies *parce quJnp jpur on obferva qu’un 
ctakde a*ak en am jfedoublemam deiftsw pendant le 
ddc«y»s deiailufcejjjces ideesj&jrtuBje auttes,?nt,£te de$ 
jmeursidlaoeiens charlatans qjui jim^rejit Tans *aifonner # 
Sc qui etant trompes tsomp&em Tfes autres. 

Prejvgts hiflorixjues. 

-La plupart des hiftoires qnt ete crues fans examen J 
tl cette xreanee eft un prejuge. F^bius Pi&or raconte 
que plufieurs Tildes avant lui , une veftale de la ville 
a Albe allant puifer de;leau (Jans (a cruche , fat violee ; 
qu’elle aocouehdsle Romuhis . & .de Remus , qu’ils farent 
nouiris: jpaVunle t6uve , &c.iLe»peUple romain crut cette 
fabk^il n’exatrtiha point ft dans ce rtems4a il y avaic 
des veftalefc dansde dLatium ^vsJil j^taft ytaifexnbbd? que 
la fille d’un roi fortit de fon convent avec Ta cruche , 
s’il 6tait probable qu’une louve alaitat deux enfans ait 
lieu de les manger. Le pr£jug6 s’etablit. Q 2 
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Uh rnowie 6crit quel Clovis etatfit dafls' tin grand daii£ 
gfcr'a la bataifle -de * Tblbiac , fit veeu de fe faire chr6~ 
tien s’il eri te chap kit \ triaiseft-il naturelqu'on s’adrefle 
a un Dieu £tranget dans une telle occasion ? n*eft-dt 
pas altos que' la religion dans laqueHe on eft n£ agit 
le plus pdiflamnient ? Quel eft le chterien qui dansune 
tataille' c6ntre les Turcs ne s’adreffefo -pas plutdt a la 
fainte Yieree qtra- Mahomet? On ajoute qu un pigeon 
aporta la ^ftinte ampoule dans fon befC pour oindre 
Clovis, & quHm ange apporta Forifiantme pour le 
conduire; le ' pl-ejuge crUt toutes les hiftonettes dece 

f enre. Ceux qui cortftaiflerit la nature jhuraaine ; iavent 
ien que fufurpkteur *Glovis * & lufurpatenr Rolon 
ou Rol , fe firent chretiens pour gouvemer plus sure- 
ment des chretiens, Comme les ufurpateurs Turcs fe 
firent mufulmans pour gouvemer plus surement les 
irtufoknans. ^ r * r ' - - • " •’ ' • ** 

* / •-*' Prcjugis religieux. ' •/. t.: 

V. p 037*. ,* , • 

* Si votre noUrrice vous a dlt queCto&s pr£fide atm 
Wes , ou que Vifnou & Xaca fe font fait hommes plu- 
fieurs fois , ou qile Sanmoncodum eft venu eouper une 
foret , ou qu’Odfcn vous attend dans la falle vers le 
Jutland , ou qbe Mahomet ou qoelqufaiitre a fait un 
voyage <kns W ciel , enfin fi votre > prtoepteur vient 
enfuite enfoncerditts: Votre cervelle ce que votre nour- 
rice y a grav£ , vous en tenez pour votre vie. Votre 
jugement veut-il" s*elevef. cotytre ces prejug& ? vos 
voifins & fur-tout yos voifines crient a l’impie , & 
Vous eftfayent ; votre Derviche craignant de voir di- 
fciinuer fon revenii , vous accufe auprbs du Cadi, St 
ce Cadi vous fak empale* s’il lc peut , parce qu ? il veut 
commander a' des lots , & qu*il croi$ que les. Tots 
obedient mieux qrie lesautres ; & tfela choera jufqu’i 
*ce que" yos voifink Derviche >$L 4e .Cedi J conif 
mencent i comprendre que :1a fottife neft bouse k 
tien, 6c qttedst peri&utiw eftabominable* W 

? ' • • • , f ' L'CD /• • ■ ) TP'IOl' 1 « i ( tt j >f : ' r l 

• -f/ p oldcaOif; •"* 
- ^ sr " * 1 i'm:n 
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RELIGI 

' ; - . Jfrtmieri qmflioiu 


ON. 


jr .’EastQjjE.de Vwsefter , WaefauwWj auteu« 
8 id’un des plus favants ouvrages qu’on ait. jamais 
J ; J fait * ' sex pfirafe aiftfo p'ag. : & tfm? ,i£JV, . ■ 

iam Vine religion , uric ^petg qui n’eft pqs fondeeTur 
»ia creance d’une autre vie * dpit e$r$. foutenue par 
u une providence exttaoidinaire. Xe Judaifme n’eft pas 
ti fotufe futla cr^aneedlune aqtre^eirdpnc> le Judaif- 
»»-nie s.dte Autouii: une p*eV)4«0ce:' inxtraqrdi- 

*«W«S. ««•; -■■■■>) -■'•r.-.'.u \ •. - : .h~ zirr": e,h r . 

PJufieurs stWtffogieris ife font eleves-c^iar^Uu., St 
ppname -on retprautf tojjf». lesj arguments ^on ar£tor- 
gse. le fien*-«fliui*, djt.: , ; . ' ; 

» Toute religion qui n’eft pas fondle for le dogma 
»ide InnawrtaUfo de Tarne , & fur les-ppines $£. les r£- 
ft eqmpenfes ^tepiplipi ,<jeft n 4 ceflaire^ei>|-fap/Te ;.or 
» Je. Jpdsifee.ne cqntjpt^neint ce$ .dognws-i done- 1 © 
n Judaifme , loin d’etre foutenu pat la-jwqpidencp-,* 
n>^tajt par vps.pnSKipas ufe Itligi^nifoidfo >& isjrb|r« 
JHWi ,a<taq^aife&ipt9yitU*ie, * r ■'if':’: - 
i.iiMSt . 6 viqipi;d?J}t;^uclqpes aHtres J ft 4 yerlw;es :r tjui lul 


fFOffif? ^s-e^id^inn^Rffii que . ni le De^)ogee, ni le 
fSXiaj®# ,:,ni4fo;D^K^ome , foul 

!*«*#<* ^u’il,eft «*#crffc ; dft YS uloir 


5jife«|bjpsule^v(ft 4* &fo»* i • . ■ 

;i jMr. I’Eveaue!" ayanpiajt quatre volumes pour -de- 
tnontrer que la loiJudaique ne propoiaitni peines, ni 
repqippeiifes ^ir^s'la ipiqrt ,n’a jatruus jid r^partdie i 
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ttomp£ les Juits en ne le msfllftettant-pas - 
jy Fignorait ; ce ca$ il nen fayait p^s aflez pour 
39 fonder ^ne fcojine Jeligion. £p effej/i ljHeligJon avait 
39 £te bonne , pourquoi Paurait-on abolieTUne religion 
39 vraie doit etre pone tons les'tefAffcs & pour tons les 
lieux , eHe doit etre comme la lumiere du foleii , 
# qui eefaire tons les peoples &>toiaeg?> les geneff 
» nous, a y • 3 

Ce prelift', tout* ^claW qtfil eft^ a eu beauefeupde 
peine a fe tirerde toutes cefc difficfth&^ quel 
fyft£me en eft exempt ?-/ ; • 

* Sice'ndk qQtttiom? * *v :c 

- Un afctiePfev&iif beauc6upwus?>phfe>fopbe , ^fuieft 
tnv des plu$ profonds nStapfoyfidiOfts' dfe mes *j otitis 7 
donne de fortes raifons pour prouver que tepijhth&fc 
me a &£ia pteifti&re religion d€$\ r b&ft qi&m 
a tom a : 


raifon fut aflez ecla 


ee p6»t ift teeonaalft^ -qifua 
ftfif '4tr& ihprStnc. • • r - - r 7 i * ' ; ?rr z:::{: ’ ff 

Tofe ; eroire% an cofth-aire y qtf 6 ft a d^a* 

ferd par re^onnaitre Uri feftl qtfehfuifSfc 

faiblefle hofnain^ e# A adopts plU 6 et#§ c Skfc 

m(t )e ednctfisM;? ~&i6fe: r - ^ Hot , •• « :l " 

Il ert indubitable qu’il y eut des bourgades avarft 
qu’on eut bati de grandes villesy & c(ue tous les Hom- 
ines ont £te di\dles en petite's republiques , avant 
quMls fuflem reurtis dans de brands empires. Heft bien 
naturel qu’une bourgade eflray^e du tonnerre , affli- 
g^e de' la perte de fes moiflons , maltmitee par b 
bourgade voifme , fentant tous les jours fa faiblefle , 
lentant partOut inv pouvoit iftviftble- v &£ bientot dft. 
Il y a quelqtie etre au-deflils de noi!rs‘qm noils fait 
dii bien j, &' fltf rttel. >? r r jr , *oiv 

Il me parait importable qti’elle alt dir: il y a dctw^ 
pouvofrs , ea? pourquoi plufieurs ? On commence' en 
tout genre par le fimple , enfuite vient le compofe , 
<x louvent enfin on revient ; an fimple par des lumie- 
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res rupene u re s . r Telle eftla marche de l’efprit humain. 

Quel eft cet etre qu’on aura d’abord invoque ? Sera-ce 
Ie foleil ? fera-ce la lune ? je ne le crois pas. Examinons 
ce qui fe pafle'dans les enfans ; ils font a peu pres ce 
.cue font les homrnes ignorans. II ne font frappes ni 
de fa Jjfiaute-pi.de lutiljte.de l’aftre qui anime la na- 
ture , ni des fecQ.urs que la lune nous prete , ni des 
variations regulierqs de fon cours ; ils ny penfentpas; 

fq«t trop accoutumes. On ne craint , on n’invoque , 
on n adore que ce .qu on craint ; tous les enfans voyent 
ayec indifference ; mais , que le tonnerre gron— 
de , ils tremblcnt ; ils vent ie cacher. Les premiers 
hommes en ont.fa ns doute agi de m£me. II ne peut y 
avoir, que des elpeces de philofophqs qui ay ent re mar- 
que fe coqrs des aftres les ayent fait admirer , & les 
ayent fait adorer. ; mais des cukivateurs fimples & fans 
auctine lumiere , n’en iavaient pas afTez pour embraf- 
fer une erreur ft noble, 

Un village ie fera done borne a dire ; II y a une 
puiilance qui tonne , qui grele fur nous , qui fait mourir 
jios ^nfans ^ appaifons-la.; paais comment i’appaifer } 
Nous voyons que nous avons cakne par de petits 
pieJ^pt la.colere des gens irrites , faifons done depe- 
Jtits pi^fent a cette puiilance. 11 faut bien aufli lui don- 
iier un nom. Le premier qui s’ofTre eft eelui de Chef 9 
de Maine p de Seigneur;, cette puiftance eft done ap- 
pellee Mon Seigneur Oeft probablement la raifon 
uour laquelle les premiers Egyptiens- appellerent leur 
Dieu Knef , les Syriens Adoni , les.peuples voiftns 
Ba JLj ou ;Bel , ou Melch , ou Moloc , les Scythes 
JPapee ; tous . mots qui fignifient Seigneur , Maine. 
j t’eft ainft quon trouva prefque toute FAmerique 
partagee pn un , multitude de petitespeuplad.es, qui 
toutes avaient leur-jDieu prote&eur. Les Mexiquains 
rnemg ni les Peruyiens -qui etaient de grandes na- 
tions , n’avaient qu’un feul Dieu. L une adorait Mango 
Kapak , Tautre le Dieu de la guerre. Les Mexiquains 
^lormaient a leur Dieu gue trier, le nom des ^iliputfi , 
: comme les Hebreux avaient appelie leur feigneu* 
.Sabaoth. Q 4 
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Ce n’eft point par une raifon fupdfieure S culled 
que tons les peuples ont aiftfi comrrtenc£ a recormaitr^ 
une feule divinite ; s’ils avaienr M philofophes ,, ils au« 
raient adorede Dieu de toute la-nature , & non pas le 
Dieu d’lin village ; ils auraient examine ces rapports in- 
finis de tou's les etres , qui' prqttventun etre createur St 
confervateur ; maas ils n’exapifiierent rien ? ils fentirent^ 
<7eft-lale progres de notre foible entendement ;"thaque 
Bourgadeientait fa faiblefle,& le befdin quelle avait a an 
fort prote&eur. Ette imagmait cet ^tre tutelaire ^ ter- 
rible refrdantd&is la foret Voifme * on fiir la montagne ^ 
ou dans une nuefe. Elle n’en imaginait qu’un feulypatce 
que la bourgade n’avait quun chef a- la guerre. Elle ft-* 
maginait corporel , parce qu*il'€tait impoffible de fe ld 
reprefenter autrerrtent. Elle ne pouvait croire qne la 
boureade voifine n’eut pas aufli ion Dieu. Voil^porur- 
quowepht£ dk aux habitans de Moal ; vous poffede £ le- 
ptimemcnt <{ que votrc Dieu Ckamos vous a fail coti* 
querir , voifs deve£ nous laiffet jouir dt ce que 1 ndttt 
' DieU nous a donne par fcs viRotreS. ' :: J . 

Ce difcouts tenu par un Stringer & d*autres Strangers 
eft tr&s-rentarquable. Les Juifs oc les Moabites a^af&Jjt 
ctepofl&le les naturels du pays , i’un & f autre rfkyirt 
d*autre drOit que celui de la force ; Sclun dit a fitrtrey 
Ton Dieu t*a protege dans foh uftrrpation , fdufinfe (pie 
tnon Died me protege dans la tnierifte. 1 ' 

- J^mie&Amos demandent ftm &' f autre , queUk 
raifbn H cu lt Dieu Melchoh dts empattrdu pays de Gaifa 
II parak ifvident par ces paftages , que rantibuite attriV 
buait a chaque pays un Dieu prote&eur. On 1 trpuy^ 
-encore des traces de cette : fii^olope dans Homcre. ^ 

II eft‘ bien naturel que l’imagkiatidTi dfcs 
tant ecfiaufte*' V j & leur elpfit ayint acquis de cbtrflEaif- 
fanoesconfildes ,41s ayfent bientot tfwdtipHe leursdieux 7 * 
& affign^de&prote&eurs aux linens, auxmerSv^kk 

- forets, aai^fofitab^S, aux caiwpagnes. Plus ilsaurotft&iQ- 

rpine les afij%S‘vplus ils ailfont' et4* frapp4s d’srfrtirf- 
<fion. ne pas adorer le foleil* qurirf&<Si 

, adore la ditutf^-d'un ruiffeau ? Db que le premier 

t i • , 'I*/'" i rr i H ! *- • f '* ■ 
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{pas eft fait , la terre eft bientot couverte de Dieux , 6C 
on defcend enfin des aftres aux chats & aux oignons. 

Cependant , il faut bien que la raifon fe perfe&ionne , 
le temps forme enfiii des philofophes qui voyent que 
ni les oignons ni les chats , ni meme les aftres , n’ont 
arrange l’ordre de la nature. Tous ces philofophes , 
Babyloniens , Perfans , Egyptiens , Scithes , Grecs & 
Romains admettent uii Dieu fupreme , remunerateur 6c 
vengeur. 

Us ne le difent pas d’abord aux peiiples ; car qui- 
conque eut mal parle des oignons 6c des chats devant 
ties vieilles & despretres , eut etelapide. .Quiconque 
«ut reproch^ a certains Egyptiens ae manger leurs 
‘Dieux , efit w mange lui-meme , comme en effet Ju- 
venal rapporte qu’un Egyptien fut tue & mange tout 
crud dans une difpute de controverfe. 

* Mais que fit-on ? Oiphee & d’autres etablilTent des 
myfteres que les inities jurent par des fermens exe- 
crables de ne point reveler , & le principal de ces myf- 
^ves 1’adoration d’un feul Dieu. Cette grande ve- 
?^ e . / P en ^ tre dans la moitie de la terre ; le nombre des 
inities devient immenfe ; il eft vrai que Pancienne re- 
ligion fiibfifte toujours ; mais comme elle n’eft point 
'contraire au dogme de Punit4 de Dieu , on la laifte 
dfubfifter. Et pourquoi Pabolirait-on ? Les Romains re- 
i;onnaiftent le Deus optimus maximus ; les Grecs ont 
'teur Zeus , leur Dieu fupreme. Toutes les autres di- 
^Vinites ne font que des etres intermediaires ; on place 
ties heros & des empereurs au rang des Dieux , c’eft- 
^-dire des bienheureux. Mais il elf sur que Claude ; 
D&ave , Tibere , & Caligula ne font pas regardes 
cpmme les createurs du ciel &. de la terre. 

En tin mot il parait prouve que du temps d’Augufte, 
tous ceux qui aVaient une religion , reconnaiflaient un 
.® eu ^ u p^ e ^ ur ? cternel , & plufieiirs ordres de Dieux 
Tccondaires dont le culte fut appelle depuis idolatrie. 

Les Juits n’avaient jamais ete idolatres ; car quoiqu’ils 
^adfniftent des-Malachim , des anges , des etres celeftes 
■aun ordre inferjeur , leur lqi n’ordonnait point qui ces 


Digitized by Google 


iio - RillGION- T • 

<Jivinit4s ft'coridaires euflent un culte chez eiix. Ils ado* 
j’aient les anees , il eft vrai , c eft-a-dire , ils fe profter- 
faient quand ils en voyaient ; mais comme cela n’arri- 
vait pas fouvent , il ri y avait ni de ceremonial , m 
de culte legal etabli pour eux. Les eherubins de l’ar- 
the ne recevaient point dTiommages. Il eft conftant 
que les' Juifs adbraient ouvertement un feul Dieu , 
comme la foufe innombrable cTinities Tadoraient fe- 
ci rettement dans leurs myfteres. 

Tioifieme cjuejlion. 

. rot dans ce t£mps on le culte d’un Dieu fupreme 
etait nniveiiellement etabli chez tous les fages en Afie, 
en Europe , & en Afrique , que la religion chretien- 
he prit naiftance. 

Le Platonifme aida beaucoup a Tintelligehce de fes 
dogmes. Les / ogqs qui chezElatqn 'fignifiojtla fagefte , 
fa raium de l’etre iupreme , devint chez nous le v er- 
Ee , & une le condo per Tonne de Dieu. Une metaphy- 
fujiie protonde $C au-deflus de Tintelli^ence humaine , 
fut irn fanftuaire inifCQftSble , dans, lequej Ja.r^iffion 
ft it envelope. 

On no rcpeiOra point ici , comme Marie fut declaree 
dans la iuite'mere de Dieu., comment on ctablit la con- 
fubftantialite du Pere dii Verbs & la proceftion du 
Fneumd , .orgaue divm du divin L&gos , deux natures 
& deux vo Ionics, retiiltantcs de Thipoftafe , & enfin k 



r v*;; i-j L rr. . > auure oc 

mange ipusTa forme du pain , prelent aux veux , fenfi- 

ble ail l^Out ’i ^/'.i’PnPnnanV 


,, O'- v ; r ; ' U‘.Ti* ’ K^ V1VJU yv.UA, 

blc avt.goiit; Sc-tependunt aneanti. Tous les myftere* 
bitt 'ete liiblimes., ; - . ' . •- 

1 M an io ±vn ?.zi 

er les 



ila.it au 
lieu rap- 

iKS JV '' v ST5a , “* **** •'^^3 ayam un quil^chafTait 
lbs demons aii nom du prince des demons,' illeur re- 
pondn , Si c'cfl par Bet^buih ? /« jc chajje Us demons , 
gar qui vos enfant hs chajjcnt ils ? 

On ne lcait point en quel temps'les Juifs reconnurent 
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pour prince des demons Belzebuth , qui &tait uft Diet* 
etranger ; mais on fjait , ( & c’eft Jofeph qui nous Tap. 
prena ) qu’il y avait a Jerufalem desexo reifies , prepo- 
&s pour chaffer les demons des corps des pofledes , 
c’fefl-a-dire- , des homines attaques d e maladies fmgu- 
litres y qu’on attribuait alors dans une grande partie de 
Ja terre a des eenies malfaifans. 

Gn chalTait done c£s demons avec la veritable pro- 
nonciation de Jehovah aujourd’bui perdue > 6c avec a au- 
tres ceremonies aujourd’hui oubliees. 

Get exorcilme par Jehovah ou par les autres noms de 
Dieu etait encor en ufage dans les premiers fiecles de 
J’Eglife. Origene en difputant contre Celfe lui dit n°. 262. 
3? Si en invoquant Dieu , ou in jurant par lui , on le 
33 nomme le Dieu d'Abraham , d’lfaac 6c de Jacob , 
5 r' 6 rt’ feta certaines chofes par ces noms , dont Ja nature 
iy la force font telles que les d&ritoftS'fe foumettent 
3> a eeux qui les prononcent ;~rfrais'fi on' le 1 nomme d’un 
’atitre nom *, comme Dieu de la mer bruianfce , fup- 
*> plantateur, ces noms feront fans vertii; Le nom d’lf- 
W rael traduit en Greene pcmr mrieh operer , mais pro- 
” rroncez-le en H 4 breii , aye<f le$ adtres mots requis , 
r> vous opererez la corijiiration. « 

5 Le meme Origene au hombre iq. ditces paroles re-^ 
lharquables. » II ; y a des noms qui ont naiurellement de 
to la vertu , tels que font ceux done fe fervent les fa- 
13 ges parmi les Egyptiens , les Mag§fc en Perfie , les Brae- 
11 manes dans l’lnde. Ge^quon nomme magie n’efl pas 
>V un art vain & chimerique , ainfi qule le pretendent les 
iy Stoi^iens 6c les Epieuriens r ni le nom de Sabaoth ' 
Jj :J m cdui d’Adona'i , n’orit pas ete faits pour des etres 
iTcre^ , mdisils appartiennent a une theqlogie myfte- 
^ .rieufe qui' fe rapporte au Greateur ; de-la vient la 
h Verlti de ces noms 1 quand on les arrange & qu’on 
» les prononce felon les regies , 6cc. « 

Origene en parlant dinfi ne donne point fon fentiment 
particulier , il ne fait que rapporter Topinion univerfelle. 
Totifes lies' religions alors connues admettaient une ef- 
pece de magie , 6c on diilinguait la magi'e celefle 6c la- 
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; la Necromaheie &f a Tlt&rgie;t0B| 
dtait prodige , divination , oracle.^es PeHes ne niaiem 
pointjes miracles des Egyptieatfy Egyptjenseeux 
des Pefcfe. Dieu permettait qtre les piremfef ^Chretiens 
&{Tentperfuad& oes oracles attttfeu^s arts? Sibylles ^tc 
Idup laafek enCQf quekjues eTfl**ii&peu itnportantQs ^ qpu 
ne corrompaient point le fondsrrde'.la teligioh. 

Uite or fort rematquable , ceit queies Chre- 

tiens des deux premiers fi6clesravaient del’horreur pouir 
les temples , les autels & les'fimufctcres.iC’edr.ce qn’O* 
rfe&ne avoue 1^374. Tout changeadepnis avec la d 3 ci- 
pune^ quand l ? Eglife re gut une f&rme conftance. • " . . : 

* * .'Quatrime qtf 0 i ^ 1 



3 non neienouvelle la plupart dps <qu>ii 

ails cette religipe avant quelle &t publiquement regue. 
IiQsifqndateurssaffemblaient en fee rex malgrp ksms*gifi* 
frits irOttincpermet que les aflemblees pubhques Tous les 
yewx derlq lot, & foutes aflixiations qui fe derobent* 1 $ 
|oij fopt defendues^ JL’ancienne maxinie etaitxpul^m 

miDMv rvkoif '1 riion rm’-inv knmrtiAc - ICVnavimp nnnn/2/» 


r^aL^Qni^entendiutparlerqive 4 *obie$icfis & de ppflTpfit 

Hons} kdiafeje ^t^it alors de chain e, forda^erre jle dia^ 
bleffe fbrt pl^S* ^ljourd’hui £* dq medt^les pr odige s a 
Jespredi&ops^taipay alots ueodtaire^ i’ pp ne les adtpe^ 
plus. Un.hpwnp qu^pr^rait 1 c#?i 

c^S} pub.lkiu^s :ji ftrajt rpis peuttp maifons. Levfpn^. 


iatir 1 Edifice. : - :t i r A nv.f ejncno“q» ^ %< 

j;- m bndlnJ* .. :..,q no on^nQ'C 

Apr^s #oxre : £irite r$gipn\ 
ipn^e * \ ensr b 
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Ne ferait-ce pas la plus fimple ? Ne ferak-xe pasceHy 
qui enfeignerait beaucoup de morale & tres-peu de dogi 
mes? celle qui teiyhak a rendre les hommesjuftes, fans 
les rendre abfurdes? celle quin ordonnerait point decroi- 
re des chofes impoffibles , contradi&oires , injuneufes a 
la Divinite 6c pernicieufes au genre humain , oc qui n Or 
feraij point menacer despeines eternelles quicongue au- 
r^it le fens commun ^Ne ferait-ce point celle quiche fou- 
tiendraitpasfa cr^ance par des bourreaux , 6c qui nuionr 
derait pas la terne de lang pour des fophifmes inintelligi- 
ties ? celle dans laquelle une equivoque , un jeu de mots 
6c deux ou trois oiartes fiippofees , ne feraient pas un 
Souverain 6c up Djeu d’un rretre fouvent inceftueux * 
homicide 6c empoifonneur? celle qui ne foumettrait pas 
lesJlois.a ceiPretre ? celle qui n’enfeigperait que l’ado- 
ration d un Dieu , la juftice , la tolerance 6c Fh.umanite } 

_ Sixieme qucftion . 

0i) a dit que la-religion des Gentils etait abjurde ea 
plufieurs points , contradi&pire , pernicieufe, mais .ne 
|ui a-t-on pas imputd plus de mal quelle nen a fait , 6c 
plus de fottifes qu’elle nen a prechees l . 

Car de voir Jupiter taureau , 

Serpent, eigne; , ou quelqu’autre chofe ; 

Je ne trouve point cela beau , 

Etne m’etonne pas, fiparfois on encaufe. 

**"■ • > ; Prologue d* Amphitrion. 

Sans doute cela eft fort, .impertinent ; mais gu’on me 
fnontre dans toute fantiquitd un temple d£die a Ledg 
couchant avec un eigne ou avec un taureau ? Y a-t il eu 
un fermon preche dans Ath&nes ou*dans Rome pour en-j 
courager les filles a,faipe des enfans avec les cignes de 
Jeur balfe-cour ? Les fables recueillies 6c omees par 
PvkLMont-elles tareliekMi? ne.reffemblent-elles pas a 
notre: legepde <Joree notre fteur des faints ? Si quel- 
guefiifUge pu quelijue Peryiche yenaitnous obje&er 


Digitized by Google 



if 4 R EIkM©#. . 

Thiftb^i tfe Ste: ‘Marie Egyptfenrie* laquelle n’ayaiitpa* 
'de quol payer les matelbts quiTavaient conduit^ eh 
Hgjrpte ; donna a chacun d’-eux ee que Ton appelle dp 
favours yen guife de monfroyi; , nous dirions au Brame, 
Mon rererend Pere , vousrous trbmpez , notre reji^iop 
n’eft pas la l£gende dor£e. 

Noys reprochons aux anciens leuCs oracles , lejarspro- 
diges : s’ils revenaient au mondd & qtfon putcompfCr 
les rifttaclesde notre-dame de Lorette & ceux de notre- 
dame d’Eph£fe , en faveuf de qur des deux ferait la ba- 
lance "ducompte ? ! 

Les facrifrces humains ont £te£tabTi& ehezprefque tous 
les peuples , mais tr^s-raretnent mis en ufage. Noup 
ti’avons que la fille de Jephte& le Roi Agag aimmoles 
chez les Juifs : car Ifaac ^ Jonathans ne Je furent pas. 
t/hiftoire dlphig6nie n’eftpa^bien av6r£e Chez les GreCs. 
Les facrifices humains font tr&s-r^res chez les anciens 
Romains ; en un mot , la reHgibhpayenne a fait repan- 
dre tr^s-peu de fang , & la notre eri a couvert la tprre. 
La notre eft fans doute tefqdle.bonne , la fetfle vrai^.; 
fnais nous avons fait rant de *tqal par fon moyen \ qu£ 
quand nous parlons des autresvynfms devons £frg mo^ 


S cptieme (jiieJtiQn. 


Si un tiomme veut perfuadeTHfa'.religibn \ des gran- 
gers , ou a fes compatriotes y Ae doit-il das s^r preqdre 
avec la plus infiniiante dtmcbur & lamoaeratron la plus 
engageante ? ’ S’il commence par dire que ce qu’il an- 
no nee eft demontr£ , il trouvera une foule d’incredules ; 
s’il ofe leur dire quite' fie' fejettent ^do^hine , qu^u- 
tant quelle condamne leurs qjufBo As , qte leur coeur a 
corrompu lehr efprk , quails nfont 'qu’une raifon faufte & 
orgueilleufe ; il les revoke'* iHes'-attime centre fm, Si 
fuiife lui-meme ce quITA^Ut jkublir. : f ' y - 

Si la religion qii’il-arittonte' eft yraie ■, TemportOment 
& l’infolence la rendtbfi^ils ^fe*TT^Se f VdUs mettez* 
vbus en colere 5 quand you^tes- quit fatft ' 4pux * 
patient > biehfaifant ? jufte y toils les- devoir*^ 
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fa {bciete? Non , car tout le monde^eijt de vofre ^vis£ 
poiirquoi done dites- vous des injures a votre 
^ guand vous lui prechez une metaphyfique my.it erkilfe ? 
C*eft que ce; bon fens irrite.y.^tre ^mo^propre. Vous 
avezTofgueild'exiger que votre frere ioumette fon inr 
telligence a la votre :l’orgue;il.huniilie produit la eolere ; 
fclleiA point d’autre fource. Up jbommeblefle de vingt 
coups de fufil' dans une batadle , pe fe met point en cor 
lere ; mais un do.&eur blefle du reius (Tun fuftrage.de- 
vient furieux&implacable.^ ~ J ,* 

RES U R RECTI O xN ’ 

O N conte que lls Egyptiens n’avaient bati leurs py r 
ramides que poOr en faire des tombeaux., &. qup 
leurs corps embaumes par dedans & par dehprs., atten- 
daient que leofSames vinflent les ranimerau bout de.mil- 
Je ans. Mais fileurs corps de vaientreffufeiter , ppumpoi 
!a premiere operation des parfumeurs etait-elle de fe tu- 
pe rc'er^ecrane avec un crochet , t & d’entirerla cprvel- 
le ? LWc de reflufeiter f\n$ cerv.elle , fait foupeonnejr 
{ ft on peut ufer de ce mot ) que ies Egyptiens n*en 
ajvaient gukres de leur vivant; mais il faut conftderer que 
la plftpart des aiiciens croyaient que fame eft: dans la poi- 
Jtrjne. Et pourquoi Tame eft-elle dans la poitrine plutot 
tirailleurs ? C’eft qu’en effet dans tous nos fentimeris u$t 
peu violens , ou 4 prouve vers la region du coeur , unp 
dilatation ou un refferrement , qui a tait penfer que c’£- 
t£it-la‘le*logeittent de Tame. Cette atpp 6tait quelqu^ 
thofe* d’aenen , c’etait une figure legere qui fe pro- 
xnenait ou elle pouvait, jufqua ce quelle eut retrou- 
yi fbn corps. rti J - ' - 

" La croyance de la refurreflSon eft Beaucoup plus ati- 
fcieneeque les tems hiftoriques. Athalide fils ae Jdercur 
te potrVarf mourir & reffufciter,a fon gre ; Efculape ren- 
®t lande Hypolite , Hercule a Alcefte ; Pelops ayant 
ini h;kh£ en n^orceaux par fon pere , fut reffufeitepar 

% foi 
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les DieUx. Platon raconte qu’Heres reffufdta poidf 
quinze jours feulement. 

Les Pharifiens , chez les Juife, n’adopterentle dog* * 
me de la reforre&ion que trfcs-longtems [apr&s Pla- 
ton. 

II y a dans les Aftes des ApStres up faitWingu- 
lier , & bien digne d’attention. St. Jaques & plufieurs 
de fes Companions confeHlent a St. Paul d’alier dans le 
•Temple de Jerufalem , obferver toutesles ceremonies 
de l’ancienne loi , tout Chretien qu*il etak , afin que 
to us Jachent , difent-ils , que tout ce quon dit de vous 
eft faux , 6* que vous continue [ de garder La loi de 
Moife. . ■ - ^ ; 

St; Paul alia done pendant fept jours dans leTempIe, 
mais le feptieme. il fut reconnu. On l’accufa d’y etse 
venu avec des etrangers , & de l’avoir prophand. Void 
comment il fe tira cTaffaire. 

Or Paul fachant quune partie de ceux qui etaient Id 
etaient Sudduceens , & V autre Pharifiens , ils’ectia dans 
\ Caffemblee : Mesfreres , je fuis Pharifien & fils dePha- 
rifien 5 c'efl a caufe de l efperance (Tune autre vie , & 
de la refur re Elion des morts que Con veut mccondam- 
ner. * Il n’avait point du tout 6te queftion de r la re- 
furre&ion des morts dans toute cette affaire ; Paul 
'nele difait que pour animer les Pharifiens & les Sad- 
duceens les uns contre les autres. 

7. Paul ay ant parle de la forte , il s'emut une dif- 
fenfion entreles Pharifiens & les Sadduceensr, & Caffem- 
bice fut divifee. n 

-ty. 8. Car les Sadducicns difent qu id nyani rifurl 
re Elion ,ni ange , ni efprit : au lieu que les Pharifiens re~ 
connaiffent & Cun & V. autre , &c. 

* On a pt^tenda que Joh , qui eft trfes-ancien , con^ 
naiffait le dogme. de la refurre&ion. Onxite ces paro- 
les : Je fais que mon Redempteur eft vivaiti , 6* quuy 
jour faredemption s etevera far mot, ou que je nujele ▼ 
verai de la pouffiere , que ma peau revitndra , 6* qttp 
je verrai ehcor Dieu dans ma chair . , 

- * X&, des' ApStfcs chap* 2$, y, 6 . 7# £. 

roles* 
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f Mais plufieurs Commentateurs entendent par ces pa- 
roles , que Job efp£re qu’il relevera bien-tdt de mala- 
die , & qu’il ne demeurera pas tou jours couche fur la 
terre , comme il l’etait. La fuite prouve aflez que cette 
explication eft la veritable ; car il s’dcrie le moment 
d’apres a fes faux & durs amis ; Pourquoi done dites- 
vo us , P er I teutons le , oubien , parce que vous dir e^ % 
parce que nous Vavons perfecute . Cela ne veut-il pas dire 
^videmment , Yous vous repentirez de m’ayoir offend, 
quand vous me reverrezdans mon premier £tat de fame 
& d’opulence. Un malade quidit , Je me 16 verai , ne 
ditjp as , Je reflufciterai. Donner des fens forces a des 
paflages clairs , e’eft le sur moyen de ne jamais s’en- 
tendre. 

St. Xlr6me ne place la naiflance de la fe&e des Pha- 
rifiens quetr&s-peu de terns avant Jefus-Chrift. Le Ra- 
bin Hillel pafle pour le fondateur de la fe&e Pharifien- 
ne ; & cet Hillel etait contemporain de Gamaliel le 
maitre de St. Paul 

Plufieurs cfe ces Pharifiens croyaient que les Juifs feuls 
refTufciteraient , & que le refte des hommes n’en valait 
pas la peine. D’autres ont foutenu qu on ne refliifciterait 
que dans la Paleftine , & qu^ les corps de ceux qui au- 
ront £t£ enterres ailleurs ,feront fecrettement trartfpor- 
t6s aupr&s de J^rufalem pour s’y rejoindre a leur ame. 
Mais St. Paul £crivant aux Habitans de Thefialonique’, 
leur dit , que le fecond avenement de Jefus-Chrift eft 
pour eux & pour lui , quits en feront temoins. 

•jr. 1 6. Car aufli-tot que le fignal aura etc donne par 
t At change , & par le Jon de la trompette de Dieu , le 
Seigneur lui’ mime defeendra du Ciel , & ceux qui feront 
morts en Jefus- Chrift re/fufeiteront les premiers. 

•$r. 17. Puis nous autres qui fommes vivans , & qui 
ferons demeures jufqualors , nous ferons emportes avec 
eux dans Us nuees pour alter au- dev ant du Seigneur 
au milieu de t air , & ainfi t nous vivrons pour jamais 
avec le Seigneur. * 

Ce paftage important ne ptouve-t-il pas evidemment 
que les premiers Chretiens comptaient voir la fin du 

* l. Ep'it • aux Thejf. chap. 4. 

R 
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nxinde , comme en eftet elle eft predite dans St. Luc l 
pour le terns meme que St. Luc vivait ? 

St. Auguftin croit que les enfans , & meme les eu- 
ferns morts nes , reflmciterom dans Fage de maturite. 
Les Origfcnes , les J domes , les Atanaks , les Bafiks , 
n’ont pas cru que les femmes dufTent reflufciter avec lew 
fexe. 

Enfin , on a toujours difput£ fur ce que nous avons 
&£ , fur ce que nous fommes , & fur ce que nous 4e- 
rons. 


xyoooooooooc^ 

SALOMON- 

S Alomok pouvait-il etre auffi riche qu’on k dit ? 
Les paralipomenes afKirent que le Melk David 
fen pere lui laifla environ vingt milliards de notre 
monnoie au cours de ce jour , felon la fupputadon la 
plus modefte. U riy a pas tant d'areent comptant dans 
toute la terre , &il eft affez difficile que David ait pft 
amaffer ce trefor dans le petit pays de la Paleftine. 

Salomon , felon le trqifieme livre des Rois , avait 
quarante mille ecuries pour les chevaux de fes char- 
no ts. Quand chaque 6curie n aurait contenu que dix 
chevaux 9 cela n aurait compofe que le nombre de qua- 
tre cent mille , qui joints a fes douze mille chevaux 
de felle , eut fait quatre cent douze milk chevaux de 
bataille. Ceftbeaucoup pour un Melk Juif qui ne fit 
jamais la guerre. Cette magnificence n a gudes dexem- 
pk dans un pays qui ne nourrit que des dies) & oil il 
n’y a pas aujourcfhui d’autre monture. Mais apparem- 
ment que les terns font changes ; il eft vrai qu’un Prin- 
ce fi fage qui avait mille femmes , pouvait bien avoir 
auffi quatre cent douze mille chevaux, ne fut^ce que 
pour aller fe promener avecelles , oule long du lac de 
Genezareth , ou vers celui de Sodome , ou vers le 
torrent de C£dron , qui eft un des endroits des plus 
delicieux de la terre , quoiqu a la vdite ce torrent foit 
k fecneuf raois de Fannee, & que le terrein foit un 
peu pierreux. ' 
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Mais ce foe Salomon a-rt-il fait les ouyjMesqu’on 
Ini attribue ? Eft-il vraifemhlable , par eremple , 
loit I* Auteur de TEglogue Juive intitpUe le Qmtique 
des Cantiques ? 

U fe peut qu’un Monarque , qui avait mille femmes , 
ait dit a Tune d’qlles , qu elle me baife d un baifer defy 
bouche , car vos tetons font meilleurs que le vin y un roi 
& unberger , quand il s’agitde baifer fur la bouche , 
peuvent s’exprimer de la meme maniere j il eft vrai 
cpfil eft afTez etrange qu’on aitpr^tendu que c’etait la 
nlle qui parlait en cet endroit , Sc qui faifait l’elogedes. 
tetons ae fon amant. 

Je ne nierai pas encor qu'un roi galant ait fait dire a 
fa maitrefte 9 mon bien aime eft comme un bouquet de 
mirrhe , U demeurera entre met tetons. Je n’entendspas 
trop ce que c’eft qu’un bouquet de mirrhe ; mais enftn 
quand la bien-aimee avife fon bien aim^ , de lui paffer 
la main gauche fur le cou , Sc de l’embraiTer de la main 
droite , je l’entends fort bien. 

On pourrait demander quelcmes explications* l’Au- 
teur du Cantique , quand il dit ; Votre nombril eft com- 
me une coupe dans laquelle il y a tou jours quelque cho- 
fe a boire ; votre ventre eft comme un boifleau^de £ro- 
ment , vos tetons font comme deux faons de qhevreuil , 
& votre nez eft comme la tour du Mont-Liban. 

J’avoue que les Eglogues de Yirgile fqjitd’un autre 
ftyle , mais chacun le fien , Sc un Juifn’eft pas oblige , 
4*6crire comme Virgile. 

Ceft apparemment encor un beau tour d’eloquerice 
orientale , que de dire , notrefyur eft encor petite , tile 
n\a point de tetons y que ferons-nous fte notre fce/tr ? fe 
ceft un mur , bdtijjons dejfus y fe c eft une porte , fer r 
mons-ld . " 

A la bonne heure que Salomon le plus fage des hom- 
mes aitparl6 ainfi dans fes goguettes ; c’etait , dit-on , 
fon 4pithalame pour fon manage avec la fille de Pharaon; 
mais eft-il naturel que le gendre de Pharaon quitte .fa 
bien-aim6e pendant lanuit , pour aller dans fop jardin 
des noyers,que la reine coure toute feule apr&s lui nuds- 
&!* qu’elle foit battue par les Gardes de la ville , 
qu’ils lui prennent fa robe i. R a 
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La fillc d’un roi aurait-elle pu dire : Je fuis brunt J 
mais je fuis belle , comme les four ures de Salomon ? On • 
paflerait de telles expreflions a un berger , quoiqu apres’ 
tout il n’y ait pas grand rapport entre la beaute dune 
fille , & des fourures. Mais enfin , les pelifles de Salo- 
mon pouvaient avoir ete admirees de leur terns ; & un 
Juif de la lie du peuple, qui faifait des vers pour fa mai- ‘ 
trefle , pouvaient fortbienlui dire dans fon langage juif,' 
que jamais aucun roi Juif n’avait eu des robes tourees 
aufli belles quelle ; mais il eut fjallu que le roi Salomon 
efit ete bien entoufiafme de les fourures pour les com- 
parer afamaitrefle *, un roi de nos jours qui compofe- 
rait une belle £pithalame pour fon manage avec la fille 
d’un roi fon voifin , ne paflerait pas , a coup sftr , pour 
le meilleur poete de fon royaume. 

Plufieurs Rabins ont foutenu que non-feulement cette 
petite Eglogue voluptueufe n’etait pas du roi Salomon , 
mais qu’elle n’etait pas autentique. Theodore de Mop- 
fuefte etait de ce fentiment , & le c£lebre Grotius ap- 
pelle le Cantique des Cantiques un ouvrage libcrtin t 
flagitiofus ; cependant il eft confacre & on le regarde 
comme une allegorie perpetuelle du mariage de Jefus- 
Chrift avec fon EgKfe. 11 faut avouer que rall^gorie 
eft un peu forte , & qu’on ne voit pas ce que l’Eelife 
pourrait entendre quana 1* Auteur dit que fa petite laeur" 
n’a point de tetons , & que fi c’eft un mur , il faut 
batir defliis. 

Le livre de la Sageffe eft daiisun gout plus ftrieux ; 
mais il n’eftjpas plus de Salomon que le Cantique des 
Cantiques. On l’attribue commuiiement a Jefus , fils de 
Sirat, d’autresa Philon de Biblos ; mais quel que foit ’* 
1* Auteur , il parait que de fon terns on n’avait point en- 
cor le Pentateuque , car il dit au chap, i o. qu’Abra- ‘ 
ham voulut immoler Ifaac dtu terns du deluge ; & daCns 
un autre endroit , il parle du Patriarche Jofeph cpm- 
me d’un roi d’Egypte. 

Les Proverbes ont ete attribu4s a Ifale , a Elzia , a 
Sobna , a Eliacin , a Joake , & a plufieurs autres. Mais 
qui que ce foit qui ait compile ce recueil de fentences - 
orientales , il n’y a pas d’apparence que ce foit un roi 
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qui s’en foit donne la peine. Aurait-il dit , que la ter - 
reiir du roi eft comme le rugijfement du lion ? Ceft ainfi 
que park un fujet ou un efclave , que la colere de 
fon maitre fait trembler. Salomon aurait-il tant parle 
de la femme impudique ? ' Aurait-il dit , ne regarded 
point le vin quand il par a it clair M & que fa coulcur 
brille dans le verre ? 

Je doute fort qu’on ait eu des verres a boire du terns 
de Salomon ; e’eu une invention fort r^cente ; toute l’an- 
tiquite buvait dans des tafles de bois ou de metal ; & ce 
feul paflage indique que cet ouvrage fiit faitpar un Juif 
d’Alexanarie , lone-terns apr£s Alexandre. 

Refte rEcclefiafte , que Grotius pretend avoir £t£ 
4 crit fous Zorobabel. On fait aflez avec quelle libertd 
1’ Auteur de l’Ecclefiafte s’exprime ; on fait qu’il dit que 
les homrnes n ont rien de plus que les bites ; quit vaut 
mieux nitre pas ne que d exifter ; quil riy a point d’ autre 
vie ; qu'il ny a rien de bon que. de fe rejouir dans fes 
ctuvres avec celle quon aime . 

II fe pourrait faire que Salomon eut tenu de tels dif- 
cours a quelques-unes de fes femmes ; on pretend que 
ce font aes obje&ions qu’il fe fait , mais ces maximes 
quiont fair un peu libertin, ne reflemblent point du 
tout a des obje&ions ; & e’eft fe moquer du monde , 
d’entendre dans un auteur le contraire de ce qu’il 
dit. 

Au refte , plufieurs peres ont pretendu que Salomon 
avait fait penitence ; ainfi on peut lui pardonner. 

Mais que ces livres aient 6te ecrits par un Juif ; que 
nous import® ? Notre Religion chretienne eft fonaee 
fur la Juive , mais non pas fur tous les livres que les 
Juifs ont faits. Pourquoi le Cantique des Cantiques 
fera-t’il plus facre pour nous que les fables du Tal- 
mud? Ceft, dit-on , que nous l’avons compris dans le 
canon des Hebreux , ot qu’eft-ce que ce canon? Ceft 
un recueil d’ouvrages authentiques ! Eh bien un ouvra- 
ge pour etre autentique , eft— il divin ? Une hiftoire des 
Kois de Juda &. de Sichem , par exemple , eft-elle au- 
tre chofe qu’une hiftoire ? Yoila un itrange prejug£. 
Nousavons les Juifs enhorreur, & nous voulons que 

R 1 
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tout cc qui a kti Cent par eux , & recueilli par nous , 
porte l’empreinte de la DivinitC. 11 riy a jamais eu de 
contradiction fi palpable. 

SENSATION. 

L Es huitres ont , dit-on , deux fens , les taupes qua- 
tre , les autres animaux comme les hommescinq; 
quelques perfo'nnes en admettent un fixiCme : mais il 
eft Cvident que la fenfation voluptueufe , dont ils veu- 
lent parler , le rCduit au fentiment du ta& , & que cinq" 
fens font notre partage. II nous eft impoflible d’en 
iinaginer par-dela , & d’en defirer. 

Ilfepeutque dans d’autres globes on ait des fens 
dont nous n’avons pas d’idCe : il fe pOut que le nom- 
bre fens augmente de globe en glofce , oc que l’Stre 
qui a de& fens innombrables & parfaits , foit le terme 
«e tous les etres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eft notre 
pouvoir ? Nous fentons touiouts ittalgrC nous ; & ja- 
'ihais parce que nous le voulons ; il nous eft impoflible 
de ne pas avoir la fenfation que notre nature nousdet 
tine , quand l’objet nous frappe. Le fentiment eft dans 
nous ; mais il ne peut en dependre. Nous le recevons, 
& comment le recevons-nous ? On fait aflez qu’il n’y a 
aucun rapport entre fair battu , & des paroles quoit 
me chante , 8c l’impreflion que ces paroles font dans 
mon cerveau 

Nous fommes etonnCs de la penfte ; mais le fenti- 
fnent eft tout aufli merveilleux. Un pouvoir divin dela- 
te dans la fenfation du dernier des infe&es comme dans 
le cerveau de Newton. Cependant que mille animaux 
meurent fous vos yeux ,vous n’ltes point inquiets de 
*ce que deviendra leur facultC de fentir , quoique cette 
fecultC foit l’ouvrage de l’etre des Ctres , vous les re- 
gardez comme des machines de la nature , nCes pour 
pirir 8c pour faire place & dautres. 

Pourquoi Sccotusnent leur fenfetioh fubfifterait-elle. 
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quand ils n’exiftent plus ? Quel befoin 1 ’auteur de tout 
ce qui eft , aurait-il de conferver des proprietes dont 
le fujet eft detruit ? II vaudrait autant dire que le pou- 
voir de la plante nominee fenfitive / de retirer fes feuil- 
les vers fes branches , fubfifte encore quand la plante 
n’eft plus. Vous allez fans doute demander , comment 
la fenfation des animaux p£riffant avec eux , la penfee 
de Khomme ne p£rira pas ? Je ne peux repondre a cet- 
te queftion , je n’en iais pas aflez pour la refoudre. 
L’Auteur kernel dela fenfation & de lapenfee fait feul 
comment il la'donne , Sc comment il la conferve. 

Toute l’antiquitea maintenu que rien n’eft dans no- 
■tre entendement qui n’ait et6 dans nos fens. Defcartes 
dans fes romans , prdtendit que nous avions des idees 
metaphyfiques avant de connaitre le teton de notre 
nourrice ; une Faculte de Th6ologie profcrivit ce dog- 
me , non parce que c’etait une erreur , mais parce 
que c’etait une nouveaute : enfuite elle adopta cette 
erreur , parce quelle 6tait ditruite par Loke Philofo- 
phe Anglais , Sc qu il fallait bien qu’un Anglais eut tort. 
Enfin aprfcs avoir change fi fouvent d’avis , elle eft re- 
venue a profcrire cette ancienne v£rite , que les fens 
font les portes de l’entendement ; elle a Fait comme 
les gouvememens ob6res , qui tantot donnent cours k 
certains billets , Sc tantot les aecrient. Mais depuis long- 
terns perfonne ne veut des billets de cette faculte. 

Toutes les facult 4 s du monde nempecheront jamais 
les Philofophes de voir que nous commen^ons par fen- 
dr , & que notre memoire n’eft qu’une fenfation con- 
tinue. Un homme qui naitrait priv£ de fes fcinq fens, 
ferait prive de toute id£e , s’il pouvait vivre. Les no- 
dons metaphyfiques ne viennent que par les fens ; 
car comment mefurer un cerde ou un triangle , fi on 
n a pas vu ou touche un cerde & un triangle ? com- 
ment fe faire une id£e imparfaite de l’infini, , qu en re- 
culant des bornes ? & comment retrancher des comes , 
fans en avoir vfi ou fend ? 

La fenfation enveloppe toutes nos facultes,dit un ganrd 
Philofophe ( page 128. Tome 2. traite des fenfations.} 

Que conclure de tout cela ? Vous qui lifez Sc qui 
penfez , concluez* R 4 
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<?;//. awa, 4Hr, xW/v s£». <*'<■ -&?4- j&b ^c. ^5, >gfc, 

S O N G E S. 

Somnia qua ludunt animos volitantibus umbris * 

Non delubra dcum ntc ab athere numina mittunt , 

Scd fua quifque facit. 

•* m Ais comment tous les Tens etant morts dans le fom- 
JVl meil , y en a-t’il un interne qui eft vivant ? com- 
iftent vos yenx ne voyant plus , vos oreilles n’entendant 
rien 5 voyez-vous cependant & entendez-vous dans vos 
reves ? Le chien eft a la chaffe en fongef , il aboie , il 
fuit faproie, il eft a la curee. Le poete fait des vers 
en dormant. Le Mathematicien voit des figures ; le 
M6taphyftcien raifonne bien ou mal : on en a des exem- 
ples frappans. 

Sont-ce les feuls organes de la machine qui agiflent ? 
Eft-cel’ame pure ,qui fouftraite a l’empite des fens, 

, jouit de fes droits en liberte ? 

Si les organes feuls produifent les reves delanuit, 
pourquoi ne produiront-ils pas les feules id£es du 
jour r Si Tame pure , tranauille dans le repos des fens , 
agifTant par elle-meme , eft l’unique caufe , le fujet uni- 
que de toutes les idees que vous avez en dormant , 
pourquoi toutes ces idees font-elles prefque toujours 
itr4gulieres deraifonnables , incoherentes ? Quoi , c’eft 
dans le terns ou cette ame eft le moins troublee , qii'il 
. y a plus de trouble dans toutes fes imaginations ! elle 
eft en liberte , & elle eft Me ! ft elle etait n£e avec 
des idees m£taphyfiques , comme Font dit tant d’Ecri- 
vains qui revaient les yeux ouverts , fes idees pures & 
lumineufes de letre , de l’infini , de tous les premiers 
principes , devraient fe r£veiller en elle avec la plus 
grande energie quand fon corps eft endormi : on ne fe- 
rait jamais bon philofophe qu en fonge. 

Quelque fyfteme que vous embrafliez , quelques 
vains efforts que vous faffiez pour vous prouver que 
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la mSmoire remue votre cerveau , & que votre cer- 
v£au remue votre ame , il faut que vous conveniezj 
que toutes vos idees vous viennent dans le fommei 
fans vous , & malgr£ vous: votre volonte riy a aucune 
part. II eft done certain que vous pouvez penfer fept ou 
huit heures de fuite , fans avoir la moindre envie de 
penfer , & fans meme etre sur que vous penfez. Pefez 
cela , &. tachez de deviner ce que e’eft que le compo* 
fe de FanimaL 

Les fonges ont tdujours £t£ un grand objet de fuperf- 
tition ; rien n etait plus natureL Un homme vivement 
touche de la maladie de fa maitrefte , fonge qu’il la voit 
mourante ; ellemeurt le lendemain ; done les dieux ltd 
ont predit fa mort. 

Un General d’arm£e reve qu’il gagne une bataille ,il 
la gagne en effet , les dieux Font averti qu’il feraitvain- 
queur. 

On ne tient compte que des reves qui ont ac- 
complis , on oublie les autres. Les fonges font une 
grande partie de Fhiftoire ancienne , aufli-bien que les 
oracles. 

La vulgate traduit ainfi la findu verfet 26. du chap* 
19. du Levitique : Vous nobfervere^ point Us fonges 2 
Mais le mot Jonge n’eft point dans Fhebreu : & il fe- 
rait affez etrange qu’on reprouvat Fobfervation des 
fonges dans le meme livre oil il eft dit que Jofeph 
devmt le bienfaitteur de l’Egypte 6t defa famille, pour 
avoir expliqu£ trois fonges. 

L’explication des reves etait une chofe fi commune 
qu’on ne fe bomait pas a cette intelligence ; il fallait 
encore deviner quelquefois ce qu’un autre homme 
avait reve. Nabuchodonofor ayant oublie un fonge 
qu’il avait fait , ordonna a fes Mages de le deviner , 6c 
les menaga de mort s’ils n’en venaient pas a bout ; mais 
le Juif Daniel qui etait de l’ecole des Mages , leur fau- 
va la vie en devinant quel etait le fonge du Roi , 6c 
en Finterpretant. Cette hiftoire 6c beaucoup d’autres 
pourraient fervir a prouver crue la loi des Juifs ne de- 
fendait pas Foneiromancie , ceft-a-dire , la fcience des 
fonges, 
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SUPERSTITION. 

Chapitrt tire de Ciciron , de Seneque d* dt 

Plutarque. 

TjRefque tout ce qui va au-dela de Tadoration d*un 
A Etre fupreme , & de la foumiffion du coeur a fes or- 
dres etemels , eft fuperftition. Cen eft une trfcs-dange- 
teufe que le pardon des crimes attach^ a certaines cere- 
monies. 

El nigras maflant pecudes , & manibus divis , 
Infcrias mittunt. 

O faciles nimium qui triftia crimina cadis , 

F famine d tolli pojfc put at is aqua ! 

Vow penfez que Dieu oubliera votre homicide , fi 
vous vous baignez dans un fleuve , ft vous immolet 
une brebis noire , & ft on prononce fur vous des pa- 
roles. Unfecond homicide vous fera done pardonni an 
xneme prix , & ainft un troifteme , & cent meurtres ne 
vous couteront que cent brebis noires & cent ablu- 
tions! Faites mieux , miferables humains , point de meur- 
tre & point de brebis noires. , 

Ouelle infame kfee d’imaginer qu’un Pretre dlfts & 
de Cib&e en jouant des cimbales & des caftagnettes , 
vous r^conciliera avec la divinit£ ! Et qu*eft-il done ce 
Pretre de Cybele , cet eunuque errant qui vit de vos 
faibleftes , pour s’^tablir m^diateur entre le ciel & vous? 
Quelles patentes a-t’il revues de Dieu ? II re^oit de Tar- 
gent de vous pour marmoter des paroles , & vous pen- 
fez que TEtre des etres ratifie les paroles de ce char- 
latan i 

II j a des fuperftitions innocentes : vous danfez les 
jours de fetes en Thonneur de Diane ou de Pomone , 
ou de quelquun de ces Dieux feeftndaires dont votre 
calendrier en rempli : a la bonne-heure. La danfe eft 
trfcs-agr£able , elle eft utile an corps , elle rejouit Tame; 
elle ne fait de mal a perfonne ; mais nallez pas crone 
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que Pomone & Vertumne vous fachent beaucoup de 
grd d’avoir fautd en leur honneur , & qu'ils vous punif- 
fent d *y avoir manqud. II n'y a d’autre Pomone , ni 
d’autre Vertumne , que k bdche & le hoyau du jardi- 
nier. Ne foyez pas aflez imbecilles pour croire que 
votre jardin fera greld fi vous avez manquez de danfer 
la pirrique ou la cordace. 

II y a peut-etre une fupei ftition pardonnable & me- 
me encourageante a la vertu ; c’eft celle de placer par 
mi les Dieux les grands hommes qui ont dtd les bien- 
feiteurs du genre humain. II ferait mieux fans doute , de 
s’en tenir a les regarder fimplement comme des hom- 
mes vdndrables ; oc fur-tout de tacher de les imiter. 
Vdnerez fans culte un Solon, un Thales , unPythago 
re , mais n’adorez pas un Hercule pour avoir nettoyd 
les dcuries d’Augias , & pour avoir couche avec cin- 
quante filles dans une nuit. 

Gardez-vous fur-tot d’dtablir un culte pour des ere- 
dins qui n’ont eu d’autre me rite que 1’ignorance , Pen- 
thouhafme , & la craffe , qui fe font kit un devoir & 
unegloire del’oifivetd &de la gueuferie ; ceux quiau 
moins ont dtd inutiles pendant leur vie , meritent-ils 
Fapotheofe aprdsleur mort ? 

Remarqiiez que les terns les plus fuperftitieux ont 
toujours dtd ceux des plus horribles crimes. 


TIRANNIE 

C k N appellb tiran le fouverain qui ne connait de 
lloix que fon caprice , qui prend le bien de fes 
f fiijets , & qui enfuite les enrole pour aller pren- • 
dre celui de les voifins. li ny a point de ces tirans- 
1 & en Europe. 

On diflingue k tyrannie d’un feul , & celle de plu- 
fieurs. Cette tiranme de plufieurs ferait celle d’un corps 
qui envahirait les droits des autres corps , 6t qui exerce- 
rait le defpotifme a la faveur des loix corrompues par . 
lui. II ny a pas non plus de cette efpece de urans en 
Europe. 
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Sous quelle tirannie aimeriez-vous mieux vivre f , 
Sous aucune ; mais s’il fallait choifir , je detefterais 
moms la tirannie d’un feul que celle de plufieurs. Un 
defpote a to uj ours quelques bons momens ; une af- 
femblee de demotes n en a jamais. Si un tiran me fait 
une injuftice^ je peux le defarmer par fa maitrefle , par 
fon confefleur , ou par fon page ; mais une compagnie 
de graves tirans eft inacceflible a toutes les fedu&ions. 
Quand elle n’eft pas injufte , elle eft au moins dure f 
& jamais elle ne repand de graces. 

. Si je n’ai qu’un defpote , j en fuis quitte pour me 
ranger centre un mur , lorfque je le vois pafler , ou 
pour me proftemer , ou pour fraper la terre de mon 
front folon la coutume du pays ; mais s’il y a une 
compagnie de cent defpotes , je fuis expofe a r£p6ter 
cette ceremonie cent ibis par jour , ce qui eft trfcs 
ennuyeux a la longue quand on n’a pas les jarrets 
fouples. Si j*ai une mdtaine dans le voifinage de l*un de 
nos feigneurs , -je fuis ecrafe ; ft je plaide contre un 
parent des parens d’un de nos feigneurs , je fuis mi- 
ne. Comment faire ? J’ai peur que dans ce mpnde on 
ne foit rdduit a etre enclume ou marteau ; heureux 
qui £chappe a cette alternative ! 

TOLERANCE. 

O U’eft-ce que la tolerance ? e’eft l’apanage de l*hu- 
martit6. Nous fommes tous petris de faiblefte , &. 
d’erreurs ; pardonnons nous reciproqupment nos ipt- 
tifes , .e’eft la premiere loi de la nature. 

Qu’a la bourfe d’Amfterdam , de Londres , ou de 
Surate , ou de Baffora , le Gufcbre , le Banian , le Juif, 
le Mahometan , le Diocole Chinois , le Bramin , le 
Chretien Grec , le Chretien Romain , le Chretien pro- 
teftant , le Chretien quakre , trafiquent enfemble , ils 
ne leveront pas le poignard les uns fur les autres pour 
gagner des ames k. leur religion, pourquoi done nous 
lommes-nous egorges prefque fans interruption depuis 
le- premier Concde de Nicie? 
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Conftantin commenga par donner un 4dit qui per- 
metfait toutes les religions ; il finitpar perfecuter. Avant 
hii on ne s’eleva centre les Chretiens aue parce qu’ils 
commen^aient a faire un .parti dans 1 etat. Les Re- 
mains permettaient tous les cultes , jufqu’a celui des 
Juifs , jufqu’a celui des Egyptiens , pour lefquels ils 
avaient tant de m^pris. Pourquoi Rome tolerait-elle 
ces cultes ? C’eft que ni les Egyptiens , ni meme les 
Juifs ne cherchaient a exterminer l’ancienne religion de 
l’empire , ne couraient point la terre & les mers pour 
faire des profelites ; ils ne fongeaient qu’a gagner de 
l’argent ; mais il eft inconteftaole que les Chretiens 
voulaient que leur religion fut la dominante. Les Juifs 
ne voulaient pas que la ftatue de Jupiter fut si Jerufa- 
lem ; mais les Chretiens ne voulaient pas qu’elle f&t au 
capitole. St. Thomas a la bonne foi d’avouer , que 
ft les chr£tiens ne detronerent pas les empereurs , c oft 
qu’ils ne le pouvaient pas. Leur opinion etait que toufce 
la terre doit etre chretienne. Ils etaient done neceflai- 
rement ennemis de toute la terre , jufqu’a ce qu’eHe 
fht convertie. 

Ils Etaient entre eux ennemis les uns des autres fur 
tous les points de leur controverfe. Faut-il d’abord re- 
garder Jefus-Chrift comme Dieu ? ceux qui le nient 
iont anath^matifes fous le nom d’Ebionites qui ana- 
thematifent les adorateurs de Jefusi 

Quelques-uns d’entre eux veulent-ils que tous les 
biens foient commons, comme on pretend qu’ils l’^taient 
du terns des Apotres ? Leurs adverfaires les appellent 
Nicola'ites , & les accufent des crimes les plus inftmes. 
D*autres pretendent-ils a une devotion myftique ? on 
les appelle Gnoftiques , & on s’£14ve contre eux avec 
fureur. Marcion dilpute-t-il fur la Trinit£ ? On le trai- 
te d’idolatre. 

Tertullien , Prax4as , Origfcne, Novat, Novatien, 
Sabellus , Donat font tous perfecut4s par leurs freres 
a vant Conftantin : & a peine Conftantin a-t-il fait regnpr 
la religion chretienne , que les Athanafiens & les Xn- 
febiens fe dechirent ; & depuis ce temps l’eglife mrt- 
tienne eft inond£e de fang jufqu’k nos purs* 
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Le people Juif £tait , je Favoue , unpeople bien tar- 
bare, ll ^gorgeait fans pitie tous les habitans d’un na*l- 
beureux petit pays fur lequel il navaitpas plus de droit 
qu’il n’en a fur Paris & fur Londres. Cependant quasd 
Naaman eft gu6ri de ia lepre pour s’etre plonge fept 
fois dans le Jourdain , quand pour temoigner fa gratitu- 
de a Elifee qui lui a enieign£ ce fecret.il lui cut qu’il 
adorera le Dieu des Juifs par reconnomance , il fe re- 
ferve la liberte d’adorer aum leDieu defonroi. U ende- 
mande permiftion a Elifee, & le prophete nTidfite pas a 
la lui donner. Les Juifs adoraient leur Dieu ; mais ils 
n^taient jamais etonnes que chaque peuple eutle fien. 
Ils trouvaient bon que Cnamos edt donn£ un certain 
diftrift aux Moabites , pourvu que leur Dieu leur en 
donnat aufli un. Jacob n’hefita pas a £poufer les biles 
dun idolatre. Laban avait fon Dieu , comme Jacob 
avait le fien. Voilk des exemples de tolerance cbez Je 
peuple le plus intolerant & le plus cruel de toute l’and- 
quite; nous Favons imit£ dans fes fureurs abfurdes , & 
non dans fon indulgence. 

Il eft clair que tout particulier qui perfecute un bom- 
me , fon frere , parce qu’il.n-eft pas de fon opinion * 
eft un monftre. Cela ne fouffre pas «de difficult^. Mais Je 
gouvemement ! mais les.magiftrats l mais les princes! 
comment en uferont-dls envers ceiix qui ont un autre 
culte que le leur ? Si ce font des Strangers puiffans , 
il eft certain qu’un princefera alliance avec eux. Fran- 
cois I. tr£s-chr£tien s’unira avec les mufulmans contre 
Charlequint trfcs-chretien. Francois I. donnera de Far- 

f ent aux Lutheriens d’Allemagne , pour les fqutenir 
ans leur revolte contre l’Empereur ; mais il commen- 
ces , felon Fufage , par faire bruler les Lutheriens chez 
lui. Il les pave en Saxe par politique ; il les brftle par 
politique a Paris. Mais qu arrivera-t-il ? Les perfecutions 
font des profelites. Bient6t la France fera pleine de nou- 
veaux proteftans. D’abord ils fe laifferont pendre , & 
puis ils pendront a leur tour. Il y aura des guerre s civiles. 
Puis viendra la St. Barthelemi , & ce coin du monde 
fera pire que .tout ce que les anciens & les modemes ont 
jamais (fit de Fenfer. 
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Infeflfts l qtu navez jamais pu rendre un cuke pur art 
Dieu qui vous a faits i Malkeureux que Fexemple de* 
Noadudes , -des letups Chinois , des Parfts Sc de tous 
les fages rf ont jamais p4 conduke 1 Monftres , uui avez 
befom de fiiperitetaons comme le gefier des corbeaux a 
fcefoin de charognes. On vous l’a deja dit, & on n’a au- 
tre chofe it yous dire > fi vous avez deux religions chez 
vous , elles fe cduperont la gorge ? fi vous en avez tren* 
te , elles vivront en paix. V<wez le grand Turc , 21 
gouverne des Gufcbres , de Banians , des Chretiens 
grecs , des Neftoriens , des Remains. Le premier qm 
veut exciter dutumuke eft empale , & tout le monde 
eft tranquitie. 

VERTU. 


Q 


UtST-ce que vertu ? Bienfaifance envers le pro- 
chain. Puis-je aupeller vertu chofe que ce qui 
me fait du bien He fuis indigent, tu es liberal. 

Je fmsen danger , tu viens a mon fecours. On me trom- 
pe , tft me dis la vtntL On me n^elipe , tu me Con- 
loles. Je fuis ignorant , tu m*inftruis.7e t’appellerai fans 
difficult^ vertueux. Mais que deviendront les vertus 
cardinales Sc th6ologales ? Quelques - unes refteront 
dans les £c<$les. 

Que m’importe que tu fois temp^rant ? e’eft on pre- 
cepte de fant£ que tu obferves ; tu t’en porteras mieux* 

& je -Pen felicite. Tu as la foi & Feip&rance , je t’en 
foliate encor davantage ; elles te procureront la vie eteav 
nelle. Tes vertus theologales font des dons celeftes ; tes 
cardinales font d’excellemes qualit£s qui fervent ate co^ 
duire : mais elles ne font point vertus par rapport i tcjgC* 
prochain. Le prudent fe fait du bien , le vertueuxga 0 £ 
aux hommes. St. Paul a eu raifon de te dke qudjpfoa- 
rit4 Femporte fur la foi Sc Fefperance. * 

Mais quoi , n’admettra-t-on de vertus mj^ceBes gui 
font utiles au prochain ? Eh comment puisne en adrap- 
tre d’autres ? Nous Vivons en fociete ; il n’y a done dtf| 
v&itablement bon pour nous que ce qui fait le bien tiff 
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la fociete. Un folitaire fera fobre 9 pieux ; il fera fevetu 
d’un cilice ; eh bien , il fera faint ; mais je ne l’appellerai 
vertueux que quand il aura fait quelqu’a&e de vertu dont 
les antres homines auront profite. Tant qu’il eft feul , 
il n’eft ni bienfaifant ni malfaifant , il n’eft rien pour nous* 
Si St. Bruno a mis la paix dans les families 9 su a fecouru 
l’indigcnce , il a vertueux ; s’il a jeune , prie dans la 
folitude 9 il a ete un Jaint. La vertu entre les hommes 
eft un <g)mmerce de" bienfaits ; celui qui n’a nulle part 
a ce commerce ne doit point etre compfe. Si ce faint 
etait dans le monde 9 il y ferait du bien fans doute ; 
mais tant qu’il n’y fera pas 9 le monde aura raifon de ne 
lui pas donner le nom d£ vertueux ; il fera bon pour lui ; 
& non pour nous. 

o Mais 9 me dites-vous 9 fi un folitaire eft gourmand 9 
jrvrogne 9 livre a une debauche fecrette avec lui-meme 9 
il eft vicieux : il eft done vertueux s’il a les qualifes con- 
traires. Ceft de quoiie nep^ux convenir : e’eft un tres- 
vilain homme , s il a les defauts dont vous parlez ; mais 
il n’eft point vicieux , mechant 9 punifTable par rapport a 
la fociefe a qui fes infamies ne font aucun mal. Il eft a pre- 
lumer que sil rentre dans la foci£t6 9 il fera dumal 9 qu’il 
y fera trfcs-criminel ; & il eft meme bieA plus probable 
que ce fera un mechant homme , qu’il n’eft sur que l’au- 
tre folitaire temperant & chafte 9 fera un homme de bienj ; 
car dans la fociete les defauts augmentent , & les bonnes 
qualitds diminuent. 

On fait une obje&ion bien plus forte ; N4ron 9 le Pape 
Alexandre fix 9 & d’autres monftres de cette efpece 9 ont 
r£pandu des bienfaits ; je r£ponds hardiment qu’ils furent 

vertuenx ce jour-la. 

Quelques theoiogiens difent que le divin Empereur 
Antonin n’etait pas vertueux 9 que e’etait un Stoicien en- 
tete , qui non content de commander aux hommes 9 vou- 
lait en<;or etre eftime d’eux 9 qu’il rapportait a lui-meme 
le bien qu’il faifait au genre humain 9 qu’il flit toute fa vie 
jufte 9 laborieux , bienfaifant par vanite , & qu’il ne fit 
que tromper les hommes par fes vertus; je m’icne 
alcfrs , mon Dieu 9 donnez-nous fouvent de pareils 
friponsL^.^ 

‘ ~ r * FIN - ‘ 
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